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P R E F A CE 

D E 

LA U T E U R. 

JE me propofc dans ce Trăite , de prcfcn 
tcr la vertu Chretiennc aux yeux des horn 
mes, d'une maniere qui Ies engageăTai 
mer & â la pratjquer : Et comme ce del 
fein n'eft ni criminel , ni de peu d'importan 
cejiln'eftpasbefbinq^ej'en fâfle Tapologie 
Mais parce que la meilleure entreprife di 
mondc pcut ccnoiier , par leş moyens que Toi 
y cmploye , ou par la maniere de Texecuter ; 
je me crois en quelque forte oblige de rendn 
conte de la mienne. Jc tâche de reprefcntei 
dans ce Difcours la Religion Chr^tienne ave( 
fon veritable & naturel carafterc 5 degagee 
des libertez fenfuelles dont Ies uns la fardenti 
8c des aufteritez fantai^ues par lefquelles la 
autres la defigurent. J'y parle des glorieus 
motifs qu'elle propofe pour engager Ies hom^ 
mes â la Saintete , & des puidâns remedes 
qu'elle leur foumit pour refifter aux tenta^ 
tions. Et je le fais autant qu'il eft poffible , en 
fxjivant une methode aifee , & en me fervant 
4*on ftile familier. 

• ' Pourcet eflfet je n'ay employe ni penfees 
•ţiardies ^ ni expreffîons patetiqiics , qui font 



PREFACE 

des omemens trop brillans & legers , ponr des 
maticres de Theologic, J'ai 6crit de la ma- 
niere laplusfimpleSc la plus naturelle, & er 
in£tQCtempslaplusmajeftueu(e qu'il m'a 6t( 
poffiblc. Efoerant au refte de la force vi6to- 
rieufe & efficace de la pure verite y tout Ic 
fucces de cct Ouvragc. 

II faut donc queceux qui en voudroat tirej 
quelque avantage , Texaminenc avec atten- 
tion , & qu'ils s'arretenc quelque temp â me- 
diter fur chaque article. Carayantete obdigc 
de renfermer pluiieurs veritez en peu de pa^ 
roles , j'ai ua peu reflerre mes matieres , & 
jernefuisfervi d'un ftiie plus concis ^^ quejc 
n'aurois fâit fym cela. 

Ainfî Ton ne doit pas s'attendre en le lifant . 
ă fe trouver engagc fans y penfer , a une a< 
mour raifbnnable pour k Religion ^ ou a âtn 
enflamme pour la vercu , d'une paiSop Ro- 
manefque. Le premier eft impomble , & k 
dernierneiertdegueres. Maisfi on le lic a- 
vec aitemion , & dans le defiein d'en profiter^ 
j'efpcrequ'on y trouvera deschofes, que Poc 
jugera tres^impcMtantes pour le iâlut de Tame 

II y a eu une autre raifon qui m'a oblige a Ic 
publier. C'eftque je fuis tres-perfuadc qu'i] 
n'y a point de livres qui contribuent plus a la 
paix de rEglife, &; au bien de TEtat , que 
ceux<|ui traitent de la Morale pratique, & 

qui 



DE L'AUTEUR. 

qui tendent ă produire dans Pefprit des hom- 
mes une vertu folide Se reelle. C'eft le man- 
que de veritable vertu , qui nous a jettez dans 
(Heserreurs fi nombreuies & fi (ktalesă la tran- 
quilite publique , dlacharite, Scâramcoiâ* 
medelaReligion. 

Car fi nos cfprits ctoîent remplis de cette 
douceur , & de ce vrai zele pour la gloire de 
Dieu, qui fe doivent rencontrer dans des 
Chrâtiens , nous examinerions Ies chofes a- 
vccmoinsdepaflioni nous Ies verrions avec 
plus de lumiere , & nous agirions avec plus 
de fincerite. 

11 nous paroîtroît vifiblement , oue ceshai- 
iiesSc ces querelles denaturees que ron epou- 
feavectant de chaleur, & d'une manître fi 
peuChrâtienne, &dontonfe fert a des fins 
ficoiitraircsâreiprit de la Religion, y font 
encffet plusdircaement oppofees , qu*aucunc 
de ces cnofes qui font la matiere de nos di(pu- 
tes. Nous rechercherions la paix , cn nous 
accordaot du moins en tout ce que nous pour- 
rions : Et jc fuis aflure qn'alors nous met- 
trions bien-tot fin â nos divifions, & peut- 
^trc a nos erreurs & â nos mcprifes. 

Sij'ai contribue quelque cfaoTe a ce noble 
dcflein, j*efpere que Ies hommes approuve- 
ront mon travail , & que Dieu le recompen- 
feraunjour. 

* 3 ^\b 



Preface du Tracîudeur, . 

QN peut jugtr pâr ee qu9 VAutim vient de dire , tpte h 
^/HJetdefmLivriâfiMdmirtthle. Etjipuis i^urer, nrn 
qmVMluflusdevlngi foi$ avănt que de le traduire, 
que Cefi ime des Pieces lesflus achevees cr Ies plus firtes dam 
jonpnri» qm ost encore păru : Etqu^apresl^EcritureSainte^ 
U K*y apos de Livre qui donne une idee plus fiihlime ep* en mi- 
fne tempspUis difiioâe cr plfifs cUire ^del^ vertş Chritienne , 
que cetexcellent Trai fS'y ni qui repre fente mieux la Religien 
^dejefus Chrift y danscetteheautSpmple^ tnajefimufe^ qui 
la rend fi airnable a la raifon CT* au honfens, 

Jejuţpliţceux qui U liront, de le copier aujji fideleffserst 
par leur vie , que ie l*aifid^lement tr^duit. Et comme j*ai ei$ 
pourbtit prinapal leur utiliti^ j^fi^^* p^f" la fu^famment 
eecompenfe de lapeine que f ai eue a fuivre dans fes nobles ex^ 
prefflons , cet Auteur incetnparakU. 

jivertijfement fier cette rnuvelU Edition. 

SI on peuc jugerde lâbonted^un Lîvţepar Ies frequen- 
teseditîons&parle prompt debit qui s'^n fkic^ oh 
nepeucpasdoucer que cclui^ci ne foit un ^es meii^ 
leurs qui ait păru en ce gecire : puls qu*en fort peu de 
tems ii a ete imprimeplufieurs foiş en Holknde > ă Ber* 
lin, & â Geneve. Ccu ce prompt debit qui a obliga quel* 
quesLibrairespourgrolTirle volume d*ajouter aux der* 
nleres edicions , des meditacions au devant de chaquQ 
Priere , qui ne r^pondent point a Texcellenţe de Tou- 
vrage » qui ne font point du meme Auteur> & qui font en- 
tîerement inutiies. Pour donner cet excellent Livre tei 
qu'ila p^ru la premiere fois> on a retranche ces medi- 
tatîons > & pn s^eft contente de le îelxt corriger plus ex* 
«dement qu*ii n*a voit eţe dans Ies precedentes ^ditipni. 
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PREMIE'RE PÂRTIE. 
De la nature de la Vertu Cbretienne. 



CHAPITRE I. 

Qt^il eft aifilftuem nicejfaire de s'atta 

cher k la Religion , fărce qne nâtre 

fttlut en dtţend. 

^e ferviroit'il a un homme^ di 

notre Seigneur Jefus-Chrift 

de gagfier tont le monde , s*t 

ţerdoit fon ame? 

II eft fi vrai que , dansPetatou jedi 

â prefent , j'ai une amc auffî bien qu'ui 

corps , & que fes inter£ts me touchen 

A d< 




z La MoRAiiE 
u^t bien de fort prcs , que j*cn fuîs convaincu par 
^^^^ mes fens propres. Car j'ai des joyes & 
des afHidbions, qui ne font pas dans 1^ 
organes de mon corps , mais dans Ies re- 
plis Ies plus cachez de mon efprit. Je 
fens des plaifîrs Se des douleurs, donc 
ii eft impoffible que mes fens groflîers 
foient le principe: comme, par exem- 
ple 5 la paix ou le trouble de ma con- 
Icience, quandjefâisreflexionfur mes 
bonnes ou mes mauvaifes aârions 3 La 
fatisfa6Hon ou le chagrin de mon efprit , 
lors que je contemple laverire,. ou que 
je me fatigue inutilement apres fa re- 
cherche. 
uplaifir Puisquej*aiuneame qui eft capable 
îe Urne de bonheur & de mîfere j ii s'enfuit ne- 
tnpdera- ceflaircment que je ferois dcraifonnablc 
>le que ^ 1^ perdre , quand ce feroit m^c 
elui dt4 pour gagner tout le monde. Car mor 
''^^f^' ameelt moi-memej & ainfî fi cile ef 
miferable ii faut neceflâirement que j( 
lefdis. L'eclat de ma fortune eft biei 
capable de faire croire aux hommes qu( 
je fuis heureux , mais ii ne fşauroit ja 
mais me rcndre heureux en effet. Ca 
pourrois-je me dire heureux dans li 
meme temps quelechâgrin &c Tinquie 
tude confumenc la vigueur de mon e( 

prit 
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prit 3 que mes paflions fe revolrent ; que 
mes pechez mc couvrent de confufion 
& de honte 3 & que la connoiflance que 
j'en ai m'epouvante & me fait pâlir? 
Quemefert-il d'avoir des appartemcflis 
magnifîques, une table bien fervie , des 
Domeftiques en grand nombre , un fu- 
perbe^quipage, & de riches ameuble- 
mens , fi dans le mame temps Je fuis ă 
charge â moi-mâme, confume de tri- 
ftcfle&d'ennui? Ceschofes â la verite 
font agreables Se belles , mais je ne laif- 
fe pas d'^tre pauvre & malheureux , en 
Ies pofTedant. £t de tout cela je conclus, 
que, quoi que puifle âtre mon ame; 
quand mame elle feroit periflable & 
mortelle j ii y va n^moins de mon in- 
terfit& de ma lâgelle, de preflErer fon 
plaifir & fa fatisfaction ă la pofleffion de 
toutlemonde: ămoinsquejeneveiiille 
bicn fitre miferable, & que je ne me plai- 
fe â fiire malheureux. 

Ainfi quand je fuppoferois qu'il n'yag«4»j 
point d'autre vie apr^s celle-ci ^ Cette ^^'^^ 
confid6f ation feule feroit capable de me ^J!^!'^ 
£ure aimer la Religion. Car le feul but tn vie 
qu*dlc fe propofe , c'eft de bannir du 
mondc le p6che ^ qiii eft le principe de 
^us Ies maux qui inqui6tent Tefprit. 
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Car le peche n'eft autre chofe que des 
paffions irregulicres & cxceflîvcs, des 
inclinations tblles & ridicules dans leur 
choix , ou deraifonnables & extrava- 
gatites dans leur degre. Et notre propre 
cxperience nous convainc aflez , que des 
paffions de cette nature Cont deJagr^a- 
bles & incomtnodes. Le peche nous en- 
gage dans des entreprifes defefperees , ii 
nous fatigue par des travaux continuels j 
& fort fouvent ii nous precipite dans Ies 
maux que nous nous (bmmes attirez. 
Enfin ii nous remplit refprit de defian- 
ce , & le coeur de crainte & de confu- 
ijon. Car ii n'eft pas poffible que nous 
eroyions jamais qu'il n'y a point de dif- 
ference entre le bien & le mal 5 qu'il 
n'y a point de Dieu qui fc mette en pei- 
ne de nos aâions dans cette vie. Et fî 
cela ne (e peu t , nous ne fgaurions jamais 
non plus nous delivrer des inquietudes 
de Tefprit ni des remords de la confcien- 
ce. Nous ne fgaurions jamais etablir la 
paix & le calme dans notre ame , ni gou- 
terdeplaifîrdans unc liberte tranquille 
& entiere. Mais quand nous ferions ca- 
pablesdenous rendre Athees achevez; 
nous ne laiflerions pas d'^tre expofez ă 
ces deux inconveniens etranges. Car, 

pre- 
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pre!ţ)ierenient, tine vie criminelle feroic 

toujours dereglee , & par confequcnc 

incommode : En fecond lieu , nos ames 

feroienc ainfi privees de leur plus grandc 

ibrcc, & defarmees de la feule pcrfua- 

/lon quieftcapable de Ies foutenir dans 

ks affliclions de cettc vie. A quoi Ton 

pourroit ajouter , qu'apres tout , ce 

qu'on dit de l'autre monde ne dcvient 

pas une chimere parce que nous le 

croyons ainfi , & que c*e(l une opinion 

â tout le moins probable. Or qui eft 

rhomme, qui^ ă moins que d'etre fou 

& defcfpere , voulut expofer foname â 

un hazard fi terrible ? 

Mais quand je confidere que Tim* ^ piu, 
mortalite de Tame eft une chofe dont/^^^/^ r< 
le commun des Payens mfime a ete per- /^^ P^\ 
fuadej & que plus ils etoient vcrtueux 2^^/^"^ 
& (âges 5 plus ils Tont crue & efperee. teiU. 
Quand je me reprefente , que Ies raiforis 
dont Platon , Ciceron & Ies autres fe 
font fcrvis pour la prouver , tirees de 
(a nature , de fes operations , du peu 
d'afEnite qu'elle a avec la matiere , de 
{ârcflcmblanceaveclaDivinite.... Que 
ces raifons ont rendu cette opinion fi 
probable , qu'elle a eu beaucoup de pou- 
voir fiir ks moeurs & fur la vie de piu- 

A 3 ficurs 
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fieurs d'entr'eujc. Et lors que ]t vîc 
fur tout â pcnier qvie l'Ecriture Saic 
(dont raqtorii6 fe prouve par des n 
fons auifi fortes qu'une chofe de cet 
nature en eft capable) m'afTure q 
mon ame ne perira pas , lors que m 
corps (e diflbudra comine une maif 
Eccl.12.9. de terre. La ţanffiere ^ dit Salomo 
retoHrnera dans la terre d*Qu elle av 
ititirie^ & VEjţrit retournera k Di 
Matt. 10. quiVavoit donni. Ne craigneTLţointj k 
*^* notre Sauveur ^ ceux qm tnentle cot 

& qui ne pefivent tuer rame. Car ii < 
clair par ces paflages , que l'ame n^ 
pas fujette aux in jures d'unc maladie , 
â la violence que Ton fâit au corps 5 m 
qu'elle lubfide , lors meme que ie coi 
eft reduit en poudre. 

Quand je fais rcflexion fur toui 
ces chofes , je ne fşaurois tellement i 
noncer ă ma raifon , nimeroidir ii f< 
contre. la tendrefle que j'ai pour m< 
meme y que de vouloir bien que m 
ame foit miferable dans l'autre monc 
pourvu que je fois heureux dans celi 
ci. Car quel plaifîr me donneront al^ 
Ies biens, quand ils feroient Ies p 
graiţds de la terre $ puis que je ferai ăi 
un ^tat ă ne pouvoir pas Ies poffedc 
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Qucmeferviront Ies ricbeflcs. Ic pou- 

voir, &labeaute du mondc; lors quc 

mon corps 5 qui cft Ie feul moyen parle- 

quel je puis jouir des plaifirsdcs fens, 

fcra etendu mort dans le tombeau j qu'if 

n'aurani paiSons nidefirsi & qu'il fe- 

ra m^ine incapable de donner la moindre 

marque de feiitiment , ou d'errc tant 

foit peu emu par Ies charmes Ies plus 

pui(îhns , & par Ies (bllicitations Ies plus 

fortes ? Car pour ce qui eft de mon ame, 

elle fera alors logee dans un nouveau 

monde, bien eloigne de celui-ci, ou tou- 

tes chofes feront etranges , ctonnantes , 

immuables , &c eternellcs. 

Mais ii faut que je poufle un peu plus ^'^f'^^ 
loin ma meditation fur cette matiere j & J/^'- 
que 5 ians m'arreter davantage a confide- aprSs l 
rer Pinutilite du monde apres que l'ame mort. 
en eft pârtie ;. je regarde cette ame dans 
Vetat ou elle fe trouve entre la mort & 
Ia rcfurrcftion , afin de connoître au 
jufte 5 fi je puis , jufqu'ou s'etend la 
grandeur de fa perte. Et qu'on me don- 
ne ici la liberte de fuppofer que ic fuis 
furpris par une maladie violente & ine- 
xorable, aumilieudelajoye&desplai- 
firs j & comble d'amour & degloire j car 
fi cela n*arrive pas a tout le monde 5 ii 

A 4 arri- 
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arrive â plufîcurs , & fur tout aux 
Grands. 

Encetetat preflant je fuîs forc6 d'a- 
bandonner Ies chers oojets de mon at- 
tachement & de mon amour^ je fuis 
arrache a mes biens , Se enleve â mes 
efperances. Et lors que la temp^te a 
rompu le cable , & mis en pieces le 
fond de cette barque fragile qui eft 
mon corps^ ellepoufle mon ame, qui 
cft tout ce qui refle alors de moi , fur 
un eciieil inconnu , toute feule Se toute 
nue , pauvre & defolee ^ iâns interSts , 
fans amis, Se fans efperance. II faut 
qu'elle demeure dans la trifte 8c ef- 
frayante noirceur d'une nuit eternelle , 
tourmentee par le defefpoir 8c par Ies 
remords de (a confcience, couverte de 
honte^ pleine de rage, bourelce par 
l'envie 8c par le chagrin , rongee d'un 
regret affligeant 8c d'un cuifânt repen-^ 
tir. Alors, femblable a un malade qui 
fe roule dans fon lit , pour tâcher de 
mettre fon corps dans unc fituation ai- 
fee, plutot par TimpuilTance ou ii eft 
de fouffrir fes douleurs , que dans l'ef- 
perance de trouver du repos , Alors , 
dis-je , cette amc malheureufe fe tour- 
ne tantQt du câte du monde qu'elle 

vient 
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vîent de quitcer , & qui a difparu comme 
un (bnge, & (buhăite inutilement d'£* 
trc rciinic â fon corps } mais ş'en eft 
fait , elle a dic un adieu eternei â (a beau** 
te & a fes richefles , & elle ne Ies reverra 
plbs jamais. Quelquefois comme le 
mauvais riche dans Ies flammes, elle 
regarde vers ces lieux bien-hcureux qui 
font la demeure de la lumiere & des 
ames faintes. Mais Tabime epouvanta- 
ble du Decret du Tout-Puiflant , lui ote 
cntiercment l'efperance de pouvoir ja- 
mais y etre reşue : De forte que cette lu- 
miere ne fait qu'exciter fon regret & fon 
defefpoir 5 & le Ciel mfime augmente la 
mifere de cette ame malheureufe qui fe 
trouve alors en Enfer. 

Oeft-lâ l'ctat naturel & inevitable 
d'une ame criminelle lors qu'ellc a quit- 
te fon corps. Le defefpoir & la rage , la 
honte & Ies remords , la crainte , la dou- 
leur &le chagrin, la rongent & la de- 
vorent , fans lui donner aucun relâche. 
Helas ! faut-il encore d'autres chaînes 
pour la porter plus bas que fa propre 
pefanteur ne Ta portee ? Eft-il befoin 
d*une obfcurite plus grande pour cou- 
vrir une ame , qu'une nuee fi epaifle de 
maux a furprife & cnveloppee. 

A 5 Qu'on 
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Quon ne me parle plus de plaifîrsţ 
cette fcule penfec cft capable de me fai- 
re trembler & pâlir aux approches d'u- 
ne tentation. Plutot que d*cxpo(er mon 
ame, â demeurerdans cet etat, m6me 
peu d'annees 3 j'ainle mieux que la hon- 
te & la pauvrete foient mon partage 
dans cette^Vie 3 que de puifTans ennemis 
me haiflent 5 & (ce qui eil encore pire) 
que mes plus chers an^is me meprifent 5 
que mon corps foit afflige de miile 
maux , Se inc^pable de gouter aucun 
plaifîr : Enfin que ma con(cience re- 
veillee m'epouvante a toute heure par 
la crainte de la mort & de l'Enfer. J'ai- 
me mieux , dis-je , fouflfrir tout cela , & 
s'il y a quelque chofe encore de plus ter- 
rible, pourvuque jeprcfervemoname 
de pcche dans cette vie , & de cet etat 
de tourmens horribles dans la vie â ve- 
nin 

Je ne parle point ici des fupplices que 
la vengeance Divine doit , outre cela , 
infliger a Tame j ni de la nature de Ta- 
me non plus , qui etant alors degagee de 
la matiere , fentira bien plus vivement 
fes douleurs. Car plus un fitrc cft noble , 
plus ii a le fentiment delicat , Scplus fes 
foufFrancesfont aigues. 

•II 
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II y a un troifieme etat , oii fa mirere vitat 
augmentera , 8c arrivera au plus haut ^^^f'^ 
degre ou elle foit capable d'arriver. ^f^J^^ 
Lors que le corps etant reflufcite , ii fe- tion. 
ra puni du meme fupplice , & condam- 
ne avec elle ades âammes ^ternelles^ O 
Enfer ou ii n'y a pour habitans que Ies 
ennemis de Dieu & de la vertu ^ & oii 
des hommes milerables fouârent tout ce 
que peuvent meritcrlcs injures faitesâ 
Ia Majefte Divine , & le mepris du Sang 
de Jefus-Chrift ! Mais je dois traiter plus 
au long de cet etat malheureux dans un 
autre endroit de ce livre^ 

Je fuis tres-perfuade , par toutes ccs u m 
confiderations , que le gain de tout le ^«f''^< 
monde ne fcauroit me recompenfer de ^V^^. 
la perte de mon ame , puis que cette 
perte comprend tout ce que je vicns de 
dire. Car a quel prix voudrois-je €txt 
miferable /* ou plutot , â quel prix vou- 
drois-je Tctre etcrncllement ? Eft-ce 
la une queflion â faire ? Et fi je me 
perds moi-meme , que puis-je gagner 
d'ailleurs ? Peut-etre que le monde 
continuera a âtre aimable plulîeurs iîe- 
des apres que je ne ferai plus y mais 
que m'iiDporte?& quel avantage en au- 



rai-je ? 
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Et fic'eft un trss-mauvais marche 
aue de gagner tout le monde ă ce prix- 
la 5 j'en ferois un bien plus dcplorable 
encore 5 moi qui ne fgaurois gagner que 
tres-peu de chofe en vcndant mon ame , 
& qui ne fus jamais gueres favorife de 
la fortune. Non, non, uneatnen*eft 
pas de fi pctite valeur , que je veiiille 
donner la mienne , pour quelques cen- 
taines de piftoles de rente. Je fuis auffi 
immortel que le plus grand Monar- 
quede TUnivers , &jepuis autantprc- 
tendre ă la faveur Diviiie qu'aucun 
homme vivant. Et je ferois bien mal- 
heureux 8c bien abandonne de Dieu j fi 
j'expofois ma pauvre ame â la mifere ; & 
fi jerenongpis â rintcretquej'aiaupres 
du Maître du Monde , pour ne gagner 

3ue des biens faux &c de tres-courte 
uree. 

Se tourmente donc qui voudra,pour 
arriverauxGrandeurs, &pour attrap- 
per des richefles : La principale & la 
îeule affaire que j'aye dans ce monde , 
c'eft de bien preparer cette ame qui 
m'eil fi chere , â fon voyage de l'eterni- 
te. Acquiere qui voudra la reputation 
d'etre lage j de bien prevoir & de bien 
menager Ies afFaires 3 de bien faire fâ 

courj 
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cour 5 & d'^re fouple & infînuant. Je 
m'eftimerai aflez (âge fi je puis feulc- 
ment 6rre fauvej & jeme croirai aflez 
graod fi je fuis dans Ies bonnes graces 
de mon Dieu. 

S'applaudifle qui voudra pour £trc 
au deflus de Tintrigue , & pour mepri- 
fer Tembaras des afTaires ^ dans le ma- 
me teinps qu'il s'afFoiblit & qu'il de- 
vient efremine par Tufage des plaifîrs 
delicats & rafinez 3 ou qu'il fe perd Se 
fe confiime en aflbuviflânc fes pafiions 
groffieres & brutales. Si je puis jouir 
d^un plaifir rai(bnnable &c digne de 
l'homme , & paflier ma vie â des aâes 
de piece & de vertu , iâns fuperftition 
& fans mauvaife humeur. Si je puis me 
procurer le repos de la confcience y & 
avoir la (âcisfaâion de decouvrir la vc- 
rite dans cette vie , & d'efperer une im- 
mortalice bien-heureufe dans la vie ă ve- 
nir: Jen'envierai âperfonnelesplaifirs 
ks plus fatisfaifans ^ Se la fortune la plus 
douce , dont on puifle jou'ir dans le 
mondc. 



PRIE- 
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P R I K R E. 

FA /- moi la g^fice^ o mon Dieuj de 
freferer Vinteret de mon atne an 
monde & a la chait j & Ies chofes eter^ 
ndhs aux chofes temforelles, Qt^au mi" 
lieu des ţlaifirs de la ţrojţeriti & de la 
ţaix^ & ţanm Ies douceurs de la tepH^ 
tation & de l^abandnnce^ je rfdubliefas 
de ţenfer a ma condition fmure. Que 
Vefţ^ance d'une tHeillem-e vie me fiu* 
ti&nfie au milieu d^s mdux qui enviton^ 
nent celle "ci: Et ifue la ferme ţer/ka/iM 
~d& lUmmertalite de mon ame^ me rendef 
diligent ^ & m^ oblige ajetter debons fon^ 
demens ţour le ten^s u vemr. Afin 
tpfiafres €iue faurai cjuiite cette maifin 
d^atgile y Je fiis revitu de gloire 5 &que 
f haite dans une maifin celefie ^ qki ne 
fiit feinr fai$e ţar lân^aindes hommes ^ & 
qm dure eternellemenp. Je te demande ttm^ 
ies i^â chofes aunom de JefitS'^Chrifinotre 
Seignmr. Ameri. 



CHA- 
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Be ce que mus fommes obligtx. de 

croire. 

ON peut confîderer la Rcligion 3>«,rĂtf 
Cbrâticnne , ou dans Ies miftcres /« ^ w« 

'cile nouj obliee de croire j ou dans i^^t! ^ 

devoirs qu elle nous coimnande de 
pratiqucr. J*cn parlerai dans ce Cha- 
pitre au premier egard , de la maniere 
Ia plus fimple & la plus claire qu*il me 
iera poflible. 

Quand je repafle dans mon efprit le uhutd. 
Simbole ^ qui eft Tabrege de ce que le ^« ^oi. 
Chrfeen doit croire, j*ai egard âtrois ^^Ji^^* 
chofes fur tout. Je penfe, premi^rement, ^^M^ni 
^ Pufage , & au tnit de la foi , qui eft de 
regler, & de conduire notre vie. En 
Tecond lieu , â la paix 8c a la tranquilite 
de mon ame : £t enfin ă conferver la 
charite avec Ies autres hommes. 

11 eft tr6s-aife de juger que la pre- 
miere deteds penf6es eft tres-jufte j & 
voici laraifon que j'ai pour la feconde. 
Je puis douter u je croi , comme ii fâut, 

tout 
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ţout ce qu'il eft neceflâirequejecroye 
pour mon falut 5 fâns pourtant que ce 
doute porte aucun prejudice â mon 
bonheur au dernier jour 5 parce que 
j'ai en efFet cru ce qu'il faloit croire , & 
vecu felon ma creance , & que ce n'efl 
pas la malice de ma volonte , mais h 
foiblefle demon efprit, & Ies difputcs 
des hommes , qui ont caufe mes fcru- 
puks: neanmoins un doute de cettc 
nature pourroit troubler mon repos & 
diminuer ma fatisfa^ion & ma joye 5 & 
pcut-ctre m^me ebranler ma foi, & 
aboutir enfîn a T Atheifme , ou du moins 
a latiedeur & a Tindifierence. 
iMcharL Pour la troifîcme , ce qui m'oblige i 
'S tnvers Tavoif , c'eft qu^encore que je puifle 
'f^.^' croire fans rifquer le falut de mon ame, 
[u'un autre homme eft dans une cfreui 
angereufe , lors qu'cn efFet ii n'y eft pas^ 
parce que je puis faire ce jugement de 
lui, par un principe de lîmplicite, & 
en fuivant Ies meilleures lumieres que 
j'aye : cette creance pourroit neanmoins 
s'infinuer dans mes paflîons , & avoii 
avec le temps de mauvaifes fuites , en 
m'eloignant de cet homme, Se me fai- 
fant perdrc la charite que j'avois poui 
lui. 

Si 
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Si je confidere la foi du Chretien par ^^«ţ/ 
rftpportafâ fin, qui cft la faintctcj ic ^.^'' 
remarquc quc lEvangilc conticnt dcux 
chofcs principales , la connoiflance de 
Dicu & la connoiflancc de Jcfus-Chrift. ilfufi 
La vie eternelle^ dit notrc Sauveur, ^^ţ^* 
confifie a te connohre toi qui es le fitil^^^^i 
D$eii veritable^ & Je/us-Cbrift que tu as chrift, 
envoje. Or cette doublc connoiflancc jean. 
comprcnd tous Ies motifs imaginables }• 
qui peuvem nous porter â mener unc 
vie fainte. EUe amrmit nos efperances 
fur un fondement inebranlable , & s'ac- 
corde entierement a^ec la nature de la 
Religion ^ Se ks fins qu'ellc fe pro* 
pofe. 

Jc dis premierement^qu'elle s'accordc 
avcc la nature de la Religion. Car la Re- 
ligion n'eft autrc' chofc que Tadoration 
fpirituelle & veritable du feul vrai Dieu 
qui cft efprit. Or toute Padoration quc 
nous (bmmes capables de lui rendre, 
confifte ou dans Ies mouvemens de Ta- 
ine, oudanslesaftionsducorps. Ainfi 
la connoiflancc & la foi qui tend a ren- 
dre ces dcux chofcs agreables d Dieu , 
eft entierement conforme a la nature de 
la Religion. C'eft pourquoi TEvangile 
nous parlc de Dieu premiercmcnt corn- 

B mc 
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mu d'Uh Etrc ififini , tr6s-fage , t 
f)uiflant 5 tres-faint 9 & tr6s-bofi : i 
ftCdui lieu ii ndU§ le fcprtfente paf 
ţOYt â ttoUS comine Crăateiir j Got 
nfeur du Mofidfe ^ & R6dettipttur . T 
edd jditit (gnfetnblc prouVe qu'il 
bieu ^ St qu'll dft n6tre Dieu i ma 
i^ pfitnăute te fon excellencâ $ l 
ţrtkntt cotoiîie înfinimertt aitnabl 
adbtable enlui-lilâme 5 8c fâit voir 
f^mentque nouă le devdns fervir fi 
ifaer comttle iiotrâ foUVerain Seign 
cbttitne notiiâ tneilkurami, 6cco\ 
noti-ebi^rtfkiaeurmâgttifique. Ce 
qiie la foi jprdduic eh notis , & qui 
pour nous porter â notrc de voir , q 
âbilS le cdnhdîflbns une fois. 

Potir hous le micux faii-e cottho 
St nous âiddr ă ndus eh acquittdr 
ribus oUVraht un liibyen pour le pa 
de no^ pecheiL , Dieu a trouve â pi 
dans Ta fegelle îhfinie d'envoyer (bti 
au tnonde. De forte qU'il eft ilec^fî 
j^our a voir la Vie eternelle , de croîi 
Jefus-Chrift qu'il a cnvoye ; Et vo: 
qiie rfevangile nous oblige a eroii 
l\ii. Quil eft ie Fils de Dieu. Qt^i 
făit atttfefois Homfne. Qfj^il a *vecH 
/? fnonie ţonr nons enfeigner nitr 
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W«r , C^ ;?iffM^ /jij^r un exemple de ver^ 
fUin/a perfinne, Q^il a ete crucific fomr 
n^i ţecheiL. QuUl eft rejfufcite d^emre Ies 
mrts. Et tju*aţr€S avoir demeure ijua-^ 
fantejours fur la terre , ii a ete reţu dans 
la^hire^ & fait le Chef & le Princede 
tEilife. 

La creance que nous avons de tou* 

ttsceschofes nous faic clairement con* 

floître la iuftice & la mifi^ricorde de 

Diea. EJle nous aflure de la verite de 

fes proniefTes « de Tailiftance de fon Di* 

vin Efprit , & d*une recompcnfe 6tcr- 

nctle. £lle ajofite ă tout cela de tr6s- 

puiflans motifs pour nous porter ă lui 

obeir. Et elle 6tablit notre joye & no- 

tre paix fur des fondemens in^branla- 

bles \ £n nous âifant voir a quel prix 

iios p^chez nous font pardonnez, Se 

ce qui rend nos fervices agreables â 

Dieu. 

Cecte connoifîance contribue auffi 
auK fins de la Retigion , & au but qu'el- 
le ie propofe. Ces fins font la gloire de 
Dieu & le bonheur deThonime. J*ai de- 
ja prouv6 qu'elie contribue a k gloire de 
Dieu , en prouvant qu^elle nous oblige â 
Tadorer en efprit & en verit6 > car glori- 
fier Dieu &radorer font la mâmecbofe. 

B z B\^ 
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EUe contribue auflî au bonheur de 
rhomtnc. Car prcmiercment elle nous 
degagc du pouvoir du pechc , cn nous 
engageant â la vertu par de puiflans mo- 
tifS) en nous la rendant aimablcj 6c en 
nous donnant des aides furnaturelles 
pour la pratiqqer. En fecond lieu , elle 
nous delivre pâr le Sang de Jefus-Chrift, 
de la peine que le pcche merite : Et par 
ces deux moyens-lă elle nous affranchit 
de k mifere fous laquelle nos paffions 
dereglees nous fai(bient getnir , &dela 
crainte fervile de la mort & de l'Enfer. 
En troifi^me lieu y elle rend nos ames 
fermes & cgales , parmi tous Ies cbange- 
mens qui arrivent dans le monde 3 en 
nous perfuadant fortement de la fagef- 
fe, du pouvoir, & de la bonte du Dieu 
qui le gouverne. Enfin elle Ies rejquit 
& Ies fatisfait , en leur decouvrant des 
objets dignes de leur attachement &: de 
leur amour : ce qui n'eft pas moins ne- 
ceflaire au bonheur de cette vie, que 
Ies autres chofes que je viens de mar- 
quer. Car l'homme 6tant unecreature 
infirme , ii ne fcauroit trouver fon bon- 
heur dans la joui'flance de fbi-meme, 
comme Dieu y trouve le fien ; II fâut ne- 
ceflâirement qu'il le cherche dans quel- 

que 
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que chofe qui foit capablc de fatisfâife 

tous fes defirS) & d'occuper toutcs Ies fii* 

cukez de fon ame. 
Qu'un Chr^tien eft heureux qui eft Pff^fs 

vainqueur du monde & de foi-memej ^'^ ^^^ 
9ui eft affiranchi des craintes Se des de* 
fiances qu'ont Ies autres hommcs tou* 
chant la vie â venir , & qui contemple 
avec plai fir Ies celelles objets d'une foi 
ferme & conftante ! Ce n'eft pas fans 
raifon que le Saint Efprit reprefence Pe- 
tatouileft, par Ies termes ăcjojie^ de 

faix^ & die/ferance. 

Voilă le premier avantage qui me re- Comm 
vient de ma foi , mais afin que mon bon- '^ J^^. 
heur foit acheve , ii eft neceflaire que ţ^ixl 

1'*aflurelcreposde ma confcience, dans confiii 
cs matieres qui en dependent. Or ce re- 
pos peut 6tre trouble en deux manie- 
rcs j en doutant de la verite de ce que 
Dieu nous revcle \ ou en n'etant pas af- 
fiire du fens de la rev^lation. Voici la 
faufle raifon qui nous porte d'ordinaire 
au premier de ces doutes. Ces chofes m 
Jţaaroient etre^ & ţar confetjHent le livre 
qtd Uf contient eft une imţoflure. Et 
voici celle qui forme le fecond dans nos 
efprits. Ces chofes ne fţauroient etre ain- 
fi% ii fam donc Ies emendre d^une autre 

B 3 ^^- 
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maniere , & Umr dâtiner un amrt fens \ 
ţms 4]fie ftpms ne ţonvens fas nieir VoittO'r 
rite de l'Ecritm-e. L'tine & Tautre hâ- 
tiflent fur ce faux prindpe. Je ne 
fţaffreii concevoir qu^mne telle om nne 
telle cho/e foit ţoffible , elU ne Fefi done 
tas. 

Pour me raflurer contre le premier 
de ces doutes , je confidene li majefte 
infinie du Dieu que j'adore, ^clapcti- 
tefle extreme de l'erprit humaiti : & je 
ne trouve plus Strânge que certains a]> 
ticles de foi me furprenncnt & in'e- 
blouiffent pliitot qu'ils ne m'^clairent. 
Ce feroit oublier la nature des miflere« 
&lamiennepropre, que de m'attendrc 
ă autre chofe. II eft vrai que c'eft credu- 
lite Se non pas foi que de croire iam rai- 
fon : mais la revclation cft la raiibn \% 

1)lus forte que l*on puifle donner, pour 
acreancedes chofes furnaturelles ^ tCy 
ayant point d'autre moyen , par lequel 
Ies homtnes puiflcnt arriv^ â leur con- 
noiflance. Ainfi ce qui eft du rcflbit 
de la raifon dam cette affaire conlifte i 
cxaminer, non pas, fi Tarticle qui eft 
rc.v61^ eft vraifcmblablc 5 mais fi Pau^ 
torite de celui qui Ta rcvclc eft fuffifan- 
te : & cela ecanc une fois demoatre ii 

fauc 
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fkut fe rendrc & nis plus douter. Ec 
quand on confidcrera la petitcfle de no- 
tre efprit, & la profondeur des mi (te- 
res, 6n trouvera que ce n'eft pas fairc 
davantage, que feroic un homme prcf- 
qjueaveugle, auiayant un long £jC pe- 
nible voyage a faire, & ne (şachant 
quel chemin tenir , s'abandonneroic i 
la conduite d'un gi^id^ experimente Se 
£dele. 

TQUţ ce qu'on peqt dire fur ce fu« 
jet (e reduit â ceci. Lors que Thom- 
me oaie dans le monde, ii eit une efpe- 
pe de crcature (âuvage, & ii devient 
railoQngble peu â peu ) & par une edu- 
pation penible> ion ame etant d*abord 
oblcurcie par fes paffions , renfermee 
ilaos ion corps comme dans une prifon 
ctroite, & pcrvertic par des prejugez 
nulheureux. De forte que c'eît une 
itrange folie que de prendr^ nptre ejf- 
prit&notrcjugementjpour la regie de 
la verite -, ^ que de ie metcre en t£tc 
que la nature oc la Divinice mame ne 
f;auroienţ aller plus loin q^e notre ima- 
;inaţion. Car Dieu eil un Etre grand 

iucompreheniible ^ Le $eignefir eji pfeau. 
irand^ dit le Prophete, ii merite dţ i45* 3 
grandes loHangesj & fon ne /faur oi f de-- 

B 4 coHvrir 
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coHvrir au vrai fi grandeur. D'bu îl 
s'enfuit que notrc foi n'en cft pas moins 
raifonnable pour ^trc dans un enticr ac^ 
quiefcement 5 & qu'un profond abaif- 
(ement de la raifon , & une foi modefte, 
font des parties auffi efltncielles de la 
faintete , que Tefl la conformite de nos 
volontez â la ^-oi Divine. 

Ces mâmcs confîderations peuvenţ 
fervir â me raffurer contre Ies doutcs 

aue je pourrois avoir au fujet du fcns 
es mifteres revelez. Car ii paroît par lâ 
que le fcns g6neral & communement 
regu , eft le plus naturel & le plus rece- 
vabte : & ainfi Ton ne fşauroit y rien 
objefter que ce a quoi ii a deja 6te re- 
pondu , fgavoir fon impoflîbiîite appa- 
rente. £t quand je confidere que TE- 
vangile eft adrefle aux perfonnes de la 
capacite la plus mediocre 5 6cqu'il doit 
ar confequent 6tre entendu , dans 1< 
cns le plus commun , & le plus aife \ 
trouver. Quand je fais reflexion 9 qu( 
la foi s'accordc mieux que Ia difput( 
avec cet efprit d*enfance & d'humilit< 
que Jefus-Chrift dcmande â ceux qu 
veulentdtre fes Difciples, comme un 
qualite neceflaire pour Ies difpofer â re 
(Tşvoir fa Doftrine. Quand je mc repre 

fenţ. 



F 



\ 



l 



D E L'E V a N G I 1. B. Zf 

fente que le fens reşu cft le fens de TE- 
glife, & que Dieii dont la bontc cil in- 
fime, ufcraplutotd'indulgence que de 
feverite , â Tegard d'une erreur de ju- 
gement qui procedc d'un principe d'hu- 
mijite , & non pas d'un principe d*or- 
gueil. Quandjeconfidcre, dis-je,tou- 
tes ces cbofes , je degage aifement ma 
foi de fes fcrupules , & je la mets au def- 
fiis de toutes fortes de doutes. Sur tout 
quand je remarque de plus , que ceux 
ui ont attaque le moindre article de la 
oi, n'ont jamais fait de Corps j maisfe 
font divifez en plufieurs Seâes oppo-' 
fees entre-ellcs , & bâties (ur de diflt^rens 
principes: qu'ils n^ont jamais ete capa- 
bles de femer autre chofc que des opi- 
nions extravagantes & inloutenables $ 
qu'cn cflayant de concilier Ies paflagcs 
de l'Ecrituf e , qui femblent fe contre- 
dire, ils n'ont fait que Ies rendre plus 
oppofez ; & qu-au lieu d'cclaircir le 
fens de fes mifteres , ils ont fait des mi- 
ft^res de fon fens le plus clair 6c le plus 

!Uf6. 

Toutes ces confîderations m*obli- 
gent â ne point regârder la Majefte de 
Dieu^trop fixement ou de trop preş , de 
peur que fk (jplendeur ne m'avcugle j 
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mai) ă Tadorer de loin , pour recevoir 
fes benediâions. Jeregardema confeTi» 
fion de foi comme TArche de TAllian- 

'* ce. II ne knat pas qu'une main hardi^ la 
toucbe , quand ce feroit metne pour la 
ibutenir. Les parties en ibnt coiqiik 
autant de pierres d'un Autel : ce feroit 
les profaner & les rendre foiiilleeS) que 
de Te iervir du moindre pucil , iut*^ 
meme pour les tailler & pour les pp» 
lir. 

Que s'il m'arrive de tombcr dans 
Terreur malgre toutes ces prccautions | 
jenedoutepoint que la puretie de mon 
intention, ladiligence de ma recher^ 
che, & rintegrite de ma refîgnaţion^ 
n'obtiennent ma grace d'un Diea toqţ 
bon & tout mifericordieux ^ & n'exQpŞ'' 
chent mon erreur de m'etre fatale. 

t Cequi me refle maintenant ă faire, 

^' c'ejDt de me fcrvir de ma foi pour con*- 
ferver la charite avec mon prochain : 

! de peur que cette foi qui me dcvroic 
fortement engager a l'union, ne de- 
vienne l'inftrument funefte de la dit 
corde. Pour cet effet je confiderc que 
ks Controverfes qui font ă prefent agi^ 
tees entre les Chr^tiens, nereg^dent 
pas la verke, ţnm le feos dc.larev^la- 

tion 
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don Divine : & que perTonne ne douce 
que Dieu ne dife vrai ; mais ieulemenc 
t'iUditnnetelleouune telle cliofe. Ec 
ainGjenevoipasque la di verii te d*opi- 
nions httc plus d'injure â la gloire de 
Dieu , ou racnoindrifle davantage , que 
ladiverfice de jugemens & de capacitez^ 
fi ac c'eft dans Ies confequences. 

De plus , comme la umple croyance 
ikkverite ne fiiuve pas 5 je ne voi pas 
non plus commenc la fimple creance 
d'une enreur peuc damner un homme ; 
tmoÎQSiqueceneibic une ^rreur pernir 
cieuie, dont Torigine & la fin ibient 
criminelles, âcqui deroge a Thonneur 
& ă la gloire de Dieu. Car ii eft impoili*- 
ble qu'un Qir^tien eoabraile une opî«- 
mon qui rabaifle la majefte Divine , fans 
ybxc porte par un principe criminei 
ou par une mauvaire ^n. Cepeodant îl 
petit y avoir dans un hocnine qui erre de 
cette maniere taot de chp(es fingulicres 
capables d'agraver ou d'excufcr Ion cri- 
me, comme (k capacice , Con education, 
Ies moyens , ou le manque d'occafion 
pour (e mieux inilruire , la force de^ 
pnejugeE.... qu'il femble raifonnable de 
le lemettre ^u jugemenc de Dieu feuL 
fitpourmoiqutne fijis qu'un Chr^ien 

par- 
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particolier ; ii eft de mon devoir de Pa 
mcr, de prier EKeu pour lui , &deti 
cher de le ramener par tous Ies piei 
artificcs dont je puis m^avifer. C'eft- 
om. 14. la re^ generale de Saint Paul. Qi 
celui qfdeftfnUe ne JMgeţoint celui qui 1 
f$rt: & que celui qui eft fort ne metri 
foint celui qui eft feible. 

Ce (oDt-lâ Ies opioions paifîbles { 
moderees dans lefquelles je veux vivrc 
heureux dans la jou'îflânce d*un repc 
aflure & tranquile, entierement ref 
gn£ â Dieu y ferme Se refblu en mo 
m.£me ^ & jugeant toujours cbaricablc 
mcnt de mon prochain. Je veux tâchc 
de confervcr ma confcience cxempte d 
reproche, devant Dieu & devant 1< 
hommes : Et en cet etat , j'efpere poi 
voir remettre mon ame entre Ies mait 
de mon Qreateur , dans Ies tranfports d 
joye quc cettc foi Chrâtienne & prc 
cieufe y aura produits. 

P R I E' R E. 

O Dieu qui es incomfrehenfible € 
tout gloriettx ^ eloigne de mon e/br 
toutes Ies fertfees (torgueil ^ & toutes h 
€&tioJlte%* inrniles & vaines } & rame% 
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ame a l*hMmble Jtmp licite d* un enfant 
vient de naitre. Th habites une lu^ 
't inaccejfible ^ &.mon ame eft erivi-^ 
lee dune nuie de chair & de fang. 
faculteiL de mon efjrit fim foibles & 
^esj & tA lumiire efl eblomjfante. 
i*efi donc fas a woi^Seignewr j ce n*eft 
a moi a exanriner hardiment ^ ni a de» 
finer temerairement Ies mjfteres qne 
\s en la bonte de nous reveler ţar ton 
bien-aime. Je dois plutit Ies recevoir 
: hftmilite , & nfj fiumettre fans re^ 
nance^ comme a la verite mente. Ţa» 
i ^ Seignettr j que quoi tpCils fiient obfi 
f en fartie , ils ne laijfent fas d*etre 
t clairs. Et bien que'je ne ţuijfe făs 
" au tr avers j fen voi neanmoins aJfeîL 
r m^obliger a t'aimer ^ & a t^adorer 
c humilite j & je me ferptade que 
\ (uffit ţowr nfajfurer de Vamot$r qne 
me forte s en ton Fils Jefits^Chrift. Jc 
i , oeigneur , aide moi dans mon in- 
dulitCi eclaire^moi dans mon ofveu^ 
nent; donne^moi de la vigftettr & de 
force i /Uf porte mes foiblej/es j deli" 
'moi des prejugex. qui arretent mon 
'it & afţefantijfent mon canr. Enfin 
iftis en moi un defir ardent d*ctre un 
• reţu dans ces demeures bien^heurew^ 

/5x^ 
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fis^ 00 mmf§i fira abforbii^ & eh 
$n vmH ţomr jamais. jimen. 

Voilă ma confcience en repos ] 
Reflexions que je viens de fkire fur 
Ghrâtienne. Mais îl y a un nombn 
ni de perfonnes d'un degre inferiev 
d'Une portee plus bafTe , qui ne (bi 
capable^ d'en faire de meme, &f a q 
confequent, cequeje viens de di 
fşauroit fcrxar : ce font des gens c 
grand nombre de Difputes , 6c le z< 
difcret avec lequel elles font agit6c 
tantd'endroits^etourdity ficepoui 
Ainfij'ai cru qu'il ctoit neceflain 
jouter ici quelque chofe en leur fav 
Je dis donc premicremcnt^que TI 
gile nous aflure que Dieu jugera Ies 
mes, ielon Ies differentes mefures ( 
miere qu'ils auront eues, En z, lie 
Ies points fondatnentaux de la Rel 
fontclairscommclejour> Scdelă 
I. que PEvangile eft appelle une lan 
1 1 • & qu'il eft dit , que la gr ace de Dieu 
ru a tous Ies hommes. Car quoi que c 
doive entendre principalement pa 
pofition â robfcurite qui r^glioit &< 
Paganifme 5 & en quelque manien 
oppofition i k Loi de Moik , foi 
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qBcIiek grace^toit plui litnitee qu'elle 
liercftăujourd'bui) on peut n6antnoiii8 
auflirappliquer ă la chrU de TEvangile: 
dont la râifon eft , qu'il a etc publie pour 
ravatttftge de tout le moîidc ) Sc mame 
ţrâcM d'abord aux pauvres , aux gens 
utnplcs 9 flc au rebut de T Univers. 

D'ob je tire GCttc cdnftquence j qu*il 
tfeft pas* vraî-femblablc qu'un homme 
fiuel qu'il puifle âtrc 5 foitjamais necef* 
tiiremetit oblig6 d'errer dans Ies points 
fondaiâentaux ^ ă moids qu'il ne contri- 
bui! lui-mâme ă foti erreur. £t cela 6tant 
Unefoispofei toutcequejccroi n^ceP- 
lâire fur cette mati^re ^ pour Ies pcrfon* 
hts du commun , fe reduit â ces deux 
tvii 

Le premier elt , de fi anir fermes auyt 
f^tsfondamentaNX de la Religion , &fi 
fimenre dnns U refte au g$fivernement 
da PEglifi dam UqftelU ils vivem. Ils fe 
trouvcront bien d*en ufer de la forte pour 
trois raifons. Premierement , parce quc 
Ies points dont on difpute , font d'une 
naturc a ne Ies point obliger de s*en in- 
ftniirc ă fond. En fecond licu , parce 
qu'ilsnefont pas meme capables de Ies 
cxaminer folidement; & qu'aînfî ce 
qu'iit peuvent faire de plus raifonnable , 
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c*eft de s'en rcmettrie ă Icurs Condu- 
£teurs fpiritucls. Enfin parce que dans 
une conjonfturexomrae celle-ci, leur 
foumiflion ă Pautoritc publique de TE* 
glife dont ils font membres , eft un adc 
d'obeiflance & d'humilite , qui eft tres- 
conforme aux ordres de Dieu & trcs-' 
propre â maintenir la Paix dans le mon- 
de. Le fecond avis que je leur donne^ 
C*eft ^jhUIs ne doivent jamais ţreferer mt 
ofinion douteufe^ a un devoir clair&eX' 
fres. Car on peut etre fauve quoi qu'on 
ne foit pas d'une telle ou d'une telle opi- 
nion '9 Mais on ne le peut fans la charitc 
Sc robeiffance. Et ceux qui n*obfervenl 
plas cctte regie , font voir par la qu'it 
n'ont dcflein que de foutenir une Scdcj 
cn violant Tobeiflance & la charite , & 
qu'ils preferent leur humeur ă leur de- 
voir. Ce qui eft une marque certainc 
d*unefpritpleind'orgueil, ou corrom- 
pu par Tinteret. 



CHA 
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Que mus devons etre faints ou gem 

de bien. 

iE que nous fommes obligez de fai- 
>re , fe reduit en general ă ces deux 
ofes , ă £tre gens de bien , & â faire 
bienauxhommes. 

Nous naiflbns dans un monde plein de 
iges & de tentations,&cependant quoi 
z nous foy ions foibles Sc aveugles,nous 
laifTons pas d*£cre , en m£me temps , 
achez ă nos volontez , & amateurs des 
liiîrs. £t c'eft pour cette raifon que 
ieu a eu la bonte de fe reveler a nous , 
)ur nous conduire dans le voyage que 
»us avons a fâire ^ pour nous donner la 
rce de bien combattre par le moyen de 
foi ) Se pour etnp£cher que Ies illufions 
i pcchc ou la foiblefle de notre naturc , 
: noas fiflent cgarer & tomber. De for- 
que fi nous ne faifons pas un bon ufage 
xes faveurs, nous rendons le defiein de 
ieu inutile,&: recevons en vain fagrace. 
De plus , Dieu qui eft le principe Se 
iuteur de toutes chofes ^ nous a declare 

C c^u'il 
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qii'il etoic jaloux de fon honnei 

qu'iireplailoitavoir fes cr6ature 

reufes. EtdeUils'enfuit mturel! 

que k venue deJefus-Chrift dans l 

de,- n'apu avoir d'Autrebut, qi 

vanccrlagloircdeDieu, ficdepr 

notre bonheur. Et comme cel; 

peucfairequeparla vertu, ii fâi 

miner quelle elt celle que l'E' 

nous detnande ţSc prouver enfuiti 

le tend â avanccr la gloire de Die 

bonheur de rhotnme. Ce qui < 

preu ve ^deote qu'elle eft la fin £ 

delaReligionChrJtienne) 2c er 

cemps un puidântmotif ă la pn 

Ce tjue LiSaimet^engânâralcomprei 

«•</! 5»» ia Vertus particulieres , UTemper^ 

S;«5¥«^»^^'"'«'^- «a'cftpasn^ 

vie. de prouver que quand rE<Tinir 

reccimmande ceE vertusţclte nous 

"^"•^'^^'deviolcrouvcitementla L<h de 

par des penfccs indignes de loi , 

lausaftesd'adoraTion, & par Vi 

Samleti ^^^^ J P*"" l''njuftice & 1» IFOmpt 

n^ative. pav des pfiifions dĂ'^l^cs qui d6l 

notf e fant^ ou n6rre raifon, det 

naturequ'ellespuiflcntfitre. Car 

cesnefontautrechofe que rimţt 
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devoni rcnoncer. £c Ies Payens mâmes 
oot connu par Ia lumierc de la nature quc 
ctHx quifom C9$ choftsfim digncs de mort, ^o"». 

Mais ii cft neceflaire d'examiner , fi la '** 
vcmi Chr^ticnnc fondec fur Ies prind- 
pes& Ies aidcs de la grace , ne cotnprend 
point quelque chofe de plus que Ia fim- 
pic abliinence de ces vices : & fi vivr^ 
dam le Siecle ţrefent avec Temferance ^ 
ivicjuftice^ & avec Pieţe ^ nefîgnifie 
rien davantage que renoncer a Pimpiet^ 
& imx ţaffions- mendaines, 

Ocux raifons principales mVngagcnt 
acet examen. Lapremierecft, qu'ileft 
coaAant que TEcriture Sainte , lors 
qu*dle nous Commande de faire mourir 
kpcche, parle par rapport â la vie des 
ft)rens qui ecoit fort corrompue , & fort 
Oj^fee â la lomi^re de la nature ^ Sc 
Qous ordonne fur tout de nous abftenir 
des aftions qu'ils commettoient , par lef- 
quelleţ ils violoient manifeftement la 
Liri: Faites motirir , dit TApotre, Ies Col. 3 
fifcmtres de Phomme terrefire qui eft en 
«f«tf, la fermcatuin ^ r impur ete^ lesatfh- 
^'Matiens^ Ies maunjais dejirs 

La ieconde raifon qui m'oblige ă fâi- 
îcccttcrechcrche, c'eftquc la pluparc 
des honuDCt interpretam: l'Evangile 

C 2 ^^Tâ 
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dans'cettc feulc vue, s'attachent i. 
ligion Chr£tienDe,Sc pcrfuadent a 
trcsdclafuivre, commefiellcetc 
complaifantc&fortaifee: de for 
Tous diriez , ă Ies ouir parler , que 
min qui mene â Ia vis eft extrâir 
large, & que ta porte du Ciel el 
{pacieufe : & qti'ă moins qu*un ti 
ne foit d'un temperament fort viei 
qu'il ne fe (bit m£me rendu pire , ] 
trc3-m£chantecducation,illuiclt: 
entrer fanspreodrc beaucoup de j 

Pourr^ioudrccettedifficulte ( 
de mots , je (erai voir que ce qu*: 
fcnt eft entieremcnt oppofc a Tini 
deJefus-Chrift, &qu'ilsnedonn 
un fens aiTez etendu i l'Ecriture. 

Jedisdoncquefitire mourir le 
n'eft qu'une pârtie de Ia Saintete 
tienne ; & que quand on s'abftien 
ment des vices groQîers , on ne 
mourir qu'âdemiţdelbrte qu'il e 
que la Rcligion Chr£tienne foit 
fuivre , £c qu'clle permette Ies pia 
. moins qu^n ne l'entende des plai 
ritucls, oudel'ctat des Chrerie 
feits , qui fşavent vivrc parmi Ies 
2c dans l'abondance j parce q 
remport6 uDe viâ»ire cotiere I 
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corps, &; fur le monde, ii ne font pas 
fi aifement engagez dans le piege , que 
ccux qui ne foni que de fe convertir. 

II y a des gens qui font temperans Se 
juftes , mais (âns defTein , & feulemenc 
en fui vânt la pente de leur nature: de for- 
te que leursaâions font purement natu- 
relles ; & n'etant ni bonnes ni mauvaifcs , 
ne meritent par confequent ni recom- 
penle ni châtiment. Les aâes m^mes de 
temperance & de juftice ,qui n'ont pour 
principe que le plaifir ou Tutilite qui les 
accompagne dans cette vie s font bien â 
laverite des efiets de la raifon ^ mais ce- 
pendant ils ne compofent en aucune ma- 
niere la Saintete Evangelique : parce 
qu'il faut que les aâions des Chr£ciens 
K>ient produites par de plus nobles mo- 
^. Ce n'eft pas que la felicite temporel- 
lenepuiileâtreune raifon legitime pour 
nous porter â la Saintete $ mais ellen'en 
doiiâtre, ni la principale , nilafeule. 

Saint Paul nous invite a la vertu , par 
laconfîderation de Teftime qui Taccom- 
pagne , & de la bonne odeur qu*elle re« 
pand fur ceux qui la pratiquent. Cepen- 
dantunhommequine feroit vertueux, 
^e pour en avoir la reputation , feroic 
Unp6cheur, & rien davantage. Ainfi , 

C 3 bict\ 
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jouidance de tous Ies plaifirs innocens. 
Ccpendant ii eft bien difBcile d'aimcr 
le Ciel cotnme ii faut au milieu de cetce 
jouiflance , & d'âtre pr^ts ă tout quitter 
au cas que Dieu nous Tordontiât. Ainfi 
la vie de ces gens-lâ n'eft gueres vertucu- 
fe: & fi elle merite le nom de Saintete, ce 
n'en eft du moins que le commenGement 
& le degre le plus bas : & ii me femblc 
queTEvangile a un defiein plus vafte, 
qu'il nous decouvre un plus haut but ^ & 
qu'il demande a fes Sectateurs une.pcr- 
feâion plus achevee. 

On en (era aifement convaincu , fi 
Ton confidere Ies grands motiftqu'il 
nous propofe pour nous porter ă la Sain- 
tete. Car nous y voyons d*un cote une 
rev61ation plus claire de la nature de 
Dieu, fon amour infini envers Ies horn- 
mes dans Tincarnation de fon Fils , & la 
dccouverte entiere d'uneautre vie, & 
de rimmortalite. Nous y decouvrons de 
Tautre des aides tres-confiderables , & 
qui nous font expreflement promifes, 
Tadiftance du Saint Efprit & la Pro- 
vidence Divine , qui eloigne de nous le$ 
tentations trop fortes pour notre foiblef- 
fe y ou qui du moins ne nous y expo(e que 

pour nous en dclivici * ^\i6î£vWReligiQn 



■ 

\ DE VE V A N G I L E. 4I 

Chr£ticnnc n'apour fin principale quc 
de nous preparer pour le Ciel , tandis 
quc nous vivons fur la terrc. 

Qui penfera fericufemcnt â ccs chofes, saint 
fera contraînt d'avoiier qu*il eft bien juf- '^-''"' 
■4. te que TEvangile nous demande quel- 
quechofe, quiaitde laproportion aux 
grands motifs , & ă la fin glorieufc qu'il 
nous propofe , & aux aides puiflantes 

2u'il nous proaiet. Et qu'il faut ncccf- 
irement que ce foit quelque chofcde 
plus qu*une Saintetc negative , c'eft â di- 
re qui confifte fimplement ă ne point 
feirc de mal. Car ii n'eft pas jude qu'une 
fi grande lumiere ne produife en nous 
que le m6me amour pour Dieu , & la 
m£me crainte de lui deplaire, que la fim* 
pic lumiere de la raifon feroit capable d'y 
produire. Ou , fi elle a iur nous un plus 
grand efFer , ii n'eft pas raifbnnable , que 
nous n'en donnions (bus TEvangile , que 
Ies mâmes marques , que Ies Payens en 
ontautrefois donnees , (quoi qu'afiez ra* 
rement) par la feule force de la nature. 

C'eft dans cette vue que notre Sei- 
gneur Jefus-Chrift propofe fes Difciples 
comme un modele de vertu plus achevc 
que Ies Payens ni Ies Juifs , dans fon Ser- 
mon fijr la Montagne , qui contient une 

C 5 tcgjlc 
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r^lc parfâite de la vie Chretienne. Cat 
ii nous commande , qoq feuiement de di- 
re vrai quand nous parloos â dos pro* 
chains, & que nous leur promectons 
quelque chofe^ &: d'£tre jultes dans Ic 
Gominerce que nous avons avec eux; 
Mais de plus d'etre patiens , doux , Sc 
charitables , & de rendre le bien pour le 
mal, roeme â nos ennemis. 11 nous or- 
donne , non feuiement d'eviter Ies exv 
ces & Ies debauches qiii choquent la na* 
ture ; mais d'etre de plus y purs & faints ^ 
de n'avoir point Timagiuacion fenfuel- 
le 9 ni Ies regards lafciFs ^ dejeuner, de 
pleurer, & de nous mortifien II nouţ 
defend l'ambition , Tavarice , &: la va* 
nite : non pas tant , parce que ce Ibnt 
des pailions injuftes (car elles ne le font 
pas toujours) que parce que ce ibnt des 
marques de (enfualit^ s qui eft une qua- 
lite tres-oppofee â la mortiiîcation, & au 
ixnonaement â nou8*inemes , que TE- 
vangile nous ordonne d'une maniere (i 
douce & fi puifiante* Nos devoirs en- 
vers Dieu y font auflS tres-clairement 
exprimez. Nous le devons aimcr corn* 
me notre Pere i le prier i travailler ă (â 
gloire i lui obe ir avec plaifir h & nous 
aflurer qu'iliK)U5 aidera dans nos com- 

batSy 
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bats, qu'il nous prot^gera, qu*il nous 
donnera Ies chofes n^cefTaires pour cec- 
te vie, & nous delivrera des dangert 
queiXMis y courons. Cela va d^Ja bien 
avânt. Mais cependanc ii y a encore 
trois condicions qui doivent accompa- 
goer toutes ces vertus , qui font , le 
jlit/ir ^la vigH€ur y&cla confiance. Car Je- 
fus-Chrift nous Ies recotnmande , quand 
ii nous ordonne en general , ititrf of-- Mat. 
jmeiL & altint. de la Jufiici y de nom 
jmt ies trefbri dans le Ciel^ dechercher ^^^^- * 
ovanttOHtes chofes leRnjâHme & la^njii^ °' - 

uit Dien ) d^emrerpar la forte etroite Mat.7 

C?eft-la , cn fubftance , ce que notre Sei- 
gncur entend par la Vcrtu Chr^tienne. 

Si nous confulcons fes Difciples, qui 
fixit fans doute Ies meilleurs lncerpr6* 
tes de (â penfee , nous trouverons que 
Vabrcge de la Religion Chrfitiennfe fe 
i^oic â ces deux chofes 5 ă fatre mou* 
nr Vhofnme exterieur qui eft en nous , 
&a ftire rcvivrc l'hommtf int^rieurqui 
y dcvroit €tre. C'eft ă dire, comme Saint 
Paul Texplique , â avoir mne ^jfeiiion ar» Col. 
^me ţemr Ies chofes du Ciel ^ & a n*en 
J^m avoir du tent four celles de la terre. 
D*ou je tire ces deux confequences. 
Pitmi^raonent , que nos afieâions font 

utvc 
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paroles Ies plailirs criminclsi mais ii noM 
defend aufli de nous abandonner i ceux 
qui (bnc inoocens 5 Se nous commande 
aenuferavec moderation) comtnedes 
gensqui font fortement pcrfuadez de h 
brievete & de la vanit'e de cecte vie , & 
qui en attendent une meilleure, 

£n un mot , la Vertu Ghrâtiennc 
confifte en une faintete» ficenuoe pu- 
recă extraordinoire. C'eil une nouvel- 
le nature qui ie forme en nous 9 par des 
principes & par des motiâ bien diflfc* 
rens de ceux de la nature corrompuei 
&qui nous porte â n'avoir quedespen- 
fees celeftes. Ainfî ii eft du devoir du 
Chrâticn de vivre d'une maniere qui 
ferve a augmenter ces difpofitions fain- 
tes ^ & de s*abflenir de tout ce qui eft 
capable de Ies detruire. Se de rendre 
refprit mou ^ fenfuel , & contraire â 
rEfprit regencre. Carpuis qu'il eft ref-. 
fufcite avec Jefus-Chrilt , ii ne doit pas 
fe contenter d'aimer ce qui eft dans le 
Ciel) mais ii doit, de plus, lerecher-» 
cher, parce qu^ii eft impoflible qu^ln 
faomme mene une vie contraire â fes de^ 
firs, quand ii peut Ies fuivre. Iln'cftpas 
năceflaire, par exemple, de faire fou* 
rcnir un hommc q^ ^âxofi Dieu^ qu'il 
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ioit prier & mâditer , reccvoirlaCom- 
Diunion & ^re du bien ; parce qu'il 
fţait bien qu*il n'y a poinc d'autre 
tnoycn de jouir de Dieu dans cctte vie , 
que lapratique de ces faints devoirs. II 
n'eft pas necedaire de dire ă un homme 
|ui hait le peche & aime Ia faintete,qu'il 
oit jeiiner 5c fairc abftinence : parce 
(|u*il fţait bien , que Ies feilins 8c la de- 
bmiche enâamment la concupifcence j 
^gnent Tarnour de Pieu , 6c rendent 
Mpric mal difpofe aux devoirs de la 
Rdigion. 

n eft cbnc conftanc que Teilence de 
h Vertu Chr^ienne condlle en une 
feintcti intirieure & fpirituclle. Pour 
^ aâions exterieures , on peut lea 
confid^er en deux mani6res , ou coai« 
M des moyens propres pour arriver ă 
h fidtitet6 , ou cofnme des eflets qui en 
proc6dent. £t de quelque maniere 
ţi'on Ies regarde , on trouveraqu*une 
vie (bbre en general y eft ab(blument 
o^ceflâire: (ur quoi chacun doit fe r^* 
|ler felon le temperament âovi ii eft , 
^ ledegr6 de la grace qu'il a reţâe de 
Dicu. 

ApresaToirexamrneen quoi confifte 
Itvettu qQe4*EvADgile xkus deoiande^ 
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ii fâut faire voîr qu'elle tend ă avan^ 
gloire de Dieu, & le bonheur de Ph 

I răJntetS ^^"^ ^^ ^^^ ^^ ^^ *^ gloire de I 
Jirihu'e rintcUigcncc & refprit font â la > 
U gUin n&eflaires ă fon fcrvice> mais neanr 
^'**^* ils n'en font ă proprement parler at 
pârtie. Ce n'cft pas par la connoif 
fterile de la verite , ou par la fimp 
qu*on y ajoute , mais par Tamour , 
crainte, & par Tobeiflance , qu*oi 
nore Dieu , & qu'on fe devoue 
fcrvice. II n'y a point de lieu au m( 
fi on en excepte le Ciel , oii ii y ait 
de lumi6re & plus de cbnnoiflance . 
dans Ies regions obfcures ou deme 
Ies Demons , ces Efprits maiheure 
impies : & cependant on ne fşauro 
re, qu'ils y adorent Dieu. II el1 
qu'un efprit eclaire eft admirable , 
s'il eft joint a une volonte depn 
rhomme en qui ces deux contrai 
rencontrent , eft la chofe du mor 
plus difForme & Ia plus horrible : 
eft compofe de deux parties fi oppc 
qu'elles n'ont aucun rapport l'i 
l'autre. Semblable â ces animaus 
Ies Poetes reprefentent fortant 
bbue du Dcluge , dontune pârtie 
animee, & compofee de chair & de 



o E Li*E V A M G I L £. 49 

autre ecoît de Ia fange toute pure. 
umierede refpritrend la malicede 
olonte plusnoire, & rhomme par 
fequent plus coupable. Car en cffer, 
t une malicc ctrange quc de connoî- 
Dieu 5 & cependant ne le pas aimer, 
cvouloirpasluiobeiV. Aulieuqu'il 
lut pas s'etonner fi fa beaute n*eft pas 
ec par ceux qui font aveugles & 
ne la voycnt pas. Si vous ities aven- jean « 
, dit Jefus-Chrift , vohs tC auriţi, foint 4 '• 
khe. 
I'eft avec beaucoup de raifon que 

id dit 9 que le Ciel fait connoitre la pfeau. 
e de Dieu. Car en eflVt fa fplendeur » 9. « • 
m etendue font admirables , elles 
I rempliflent d'etonnement 9 £c 
; engagent â confiderer le pouvoir 
majette infinie de celui qui Ta fait. 
b de cette tn^me maniere que Ies 
tnes vertueux font connoitre (a 
c j parce qu'etant formez ă fon 
[c, dans Isţ faintete & dans la judi* 
ils montrent au mondedes traits 6c 
images de quelques-uns des attri- 
de ce Dieu qu'ils adorent. Et com- 
î pouvoir de faire des miracles qu'a- 
it Ies Apotres, obligeoit ceux qui 
oicnt ţemoins â glorifiet Dieu , de 

D ce 



ţO JL -A: - M o R A L -E 

cţ qu'ilavojt repandu dcfigtands c 
fur Ies hammes. Ainii Jefus-Chrift 
iR.j. horte fes Difciples , k faire Imre tem 
miiftdtvMt ie' bommeiy afix ijtte ve 
Iturs hoHTUt mitvrft , iisglorffiant D 
y etantportezparlabeautedecctte 
cu qu'ils deonent de lui j comme lef 
eres 6to)eQt portez i le loiier par la g 
deur de (k puijliincey dont ilsvoyo 
uno image dans Ies Apocres. 

C'eftparlafaiotete que nom coi 

fons qu'il y a un Dîeu , Se que i 

avoiioDtqu'ileftle nocre.' Le culte 

nous lui rendons eft un aveu de n 

bafleâe Scdefk majefte j & nous ne 1^ 

rions lui donncr de preuve plus (o 

que nous fommes fes fuiets , & que i 

le reconnoilTom pour notre Roi , q 

obe'iflanţ a fes Loix. De la vient 

l'Ecrituredit , que Ies hommes qui n 

phef 2. vent pas bien , lont fonf Dim m c« i 

*• de i Sx. U rtmnemt far latrs «^ 

it.r.i6. qgeique jjg^y fcmblinc qu'ils ftfler 

penfer â-lui, &de lecroire: &qu 

donneâlavertu, Ies notiu de Âelii 

A. 28. de Jkgejft y Si de eotîtftfffknct. C'efi 

** fii' f" de caitfMttTf DieH , & e*f0 i 

le fim btH ^Ke de ne faint foire dt 

■r.2z, N^efi-C9 ţtu ttntioUre J^ittfy fw 4 
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iffie , & affifier dnx qm font dans la ni'^ 
ejfttii. La R^lighn & la fiite fure &]2.j. 
ans tache aux yenx de Dieu notre Pere^ 
:orţfifie a vifiur Us vinves & Ies orţhe-* 
Ufti dans Uht offliSlion ^& a fi conferver 
)tir de la corruftion du fii ele. Car cn- 
fin , en quoi confifte Ie culte de Dieu , 
qui nous atcacher â lui par des afFec^ 
tioQS pures & (înc^res, & â vivre d'u- 
ne maniere conforme â fa Loi , en fui*' 
rafic la pante & la force de ces affcâion» 
&intes. Ainfî ii paroît clairetnent que la 
iiuntetă ou la vertu contribue â la gloi'- 
re de Dieu 9 des deux mani^res donc 
nous fommes capabtes de Ie glorifier : 
par Tadoration & le culte que nous lui 
rendons en la pratiquant \ & par Tefiet 
]ue notre exemple produit dans Ies au« 
:rai 

Mais la faintet^ ne fert pas moins au luifm 
^hedf de l'bomme qu'â la gloire de ^^^«^' 
Dicu^&elle y contribue beaucoup ^ & ^f/^^^* 
bfu; ce mondc) & dans Tautre. Dans âam 
:e)ai*ei * parce qu'en eiFer Ia paix des vii. 
Kuts^ runion des Sujets^ la tendrefle 
fc Tamitie , & Ie plaiâr de la folitude^ 
^ dependeiit abfolument. Au lieu que 
G Tâvarice regnoit dans Ie monde 5 ă )a 
place dek jofbcc > )'orgueil5 ikpkce 

D z de 
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de l'humilice^ kcruaute, au Ikadeh 
piiie 'y la vcngeance & lamalice^ao Ika 
deladouceur&delacharite^ lafăiifldi i 
& le mcnrongc , âlaplacedc]avcrite& i 
de la conftancc , Ies Societcz fcroîcnt 
divifces en autant de faâicxis difiertn- 
ces , qu*il y a d^intercts divers , & de 
paffions oppofees: Ilcefleroit d'yavoff 
de la juftice & de Vegalite dans Ie com- 
merce : Ies charmes de Tamitie ne fe- 
roient pas de longueduree: Ecronoc 
pourroit jamais trouver de (urete dioi 
une vie publique^ ni de plaifir dans une 
vie privee. C'eil auffi ia (âintete qoi 
procure â Thomnie la poix de la cod- 
fcience, qui le garde des tentations , & 
qui le defend des impreiSons qu'elles 
feroient capables de faire fur Ion aine* 
Oeft elle qui regie nos defîrs , qui diffi- 
pe nos craintes , qui affure nos efperan- 
ces , Se qui eleve nos affeâions a dea 
cbofes eternelles , & d'une veritable cx- 
cellence. En un mot , elle ne donne paa 
feulement le rcpos â nos ames , en aficr- 
miflant Icur empire fur Ies pafSons ift 
ferieures j Elle remplit , de plus , notn 
efprit, en lui procurant la paix , lajoy 
& Tefperance. 

La Ikintete cft auffi k principe d 

bon 
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anheur de rhomme, dansTautrc vie. Et da, 
Iar c*cft ellc fcule qui peut nous rendre '^{^ ^ ^ 
ignes de l'amour de Dieu , dont la pu- '"'^' 
îte cft fi grande , qu'il ne (ţauroit rien 
imerqui (bit impur. Dieu efi la lumie^ 
:meme^ ditSaintJean, &iln*yapoim ».Jea 
1 Imdetenehres. C'eft a dire, que fes *' ^' 
>ix font fondees fur fa nature > qu'el- 
es (bnt interieurement femblables ă la 
untete^ &quc, par confequent , ii ne 
^uroit ni Ies changer , ni pcrinettre 
|uc Ies hommes Ies violent. C'eft.enco- 
c la {aintet6 qui fcule eft capable de 
lous preparer pour le Ciel j en deta- 
hant notre ame de Tamo^ur qu'elle a 
our fon corps , & pour le monde , & 
n la rempliflarit d'un amour ardent 
K)ur Dieu , & pour la vie â venir. Car 
es deux chofes , d*un cote la rendent 
•ropre ă vivre dans le Ciel , en la compa- 
;Qie de Dieu Se des Efprirs Saints ^ & de 
autrc , lui procurent dans ce lieu bien- 
leureux un plus grand degre de bon« 
icur & de gloire. 

Ccftceque TEcriture nous enfeigne 
n tcrroes expres. La gr ace de Dieu »o- Tît.2. 
'•tf Sanveur a păru a toHS Ies hommes ^& i^» ' 3 
lle nous a aţţris a renoncer a rimpete& 
\Hx pajfions mondaines j & â vivre dans, 

D 3 le 
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le fiecU ţrejent , a^âc^ umţiranc^ , 

jtt/iic€j & av§c fiet€y anendamtoi 

la beatitudi qne nom efţerons ^ & \ 

nement glorteux de nitre Seignear j 

Chrift. Et c'cft â quoi ce Sauvci 

nionde a travaillc toutc fa vie. Cai 

ce qu*il a fait 5 tcnd â inftruirclesl 

mcs daris la pieţe , dans la juftice , & 

la temperance. Ses Miraclcs proi 

la Divinitc de fa Pcrfonne j mais h 

tete de fa Doârine fe proiive d 

^^ Je finirai ce Chapitre , enfaîfan 

rku TaSfurdite du contraire. De quel 

> fcroit TEvangile ă la gloirc de I 

'^'^* ou au bonheur de rbomme, s'il 

foit de Ic croire , fans y obeir ? 1 

quoi la lumicrc eft-elle venuc da 

monde , s'il eft encore permis aux i 

mes d'aimcr Ies tenebrcs ? De quoi 

ii que le Fils uniquc ^ qui eft dans li 

du Pere , Tait fait connoître d'uni 

ni^re plus gloricufc qu'il ne Tetoi 

paravant , s'il nous eft permis de 

connoître pour Dieu , fans le gk 

comme Dieu ? A quoi nous fcrve 

rfeglcs de la juftice , de la eh; 

de la douceur , & de la temper; 

fi nous ne WSox» p*» d**tre cha| 
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i^iodicatifs, debaucbez, Se injuftes? 

A quoi nous fert la decouvcrte d'une 
autre vie , la rcvelation clairc de Tim* 
morultte, & la cr^ance que Jcfus'-Chrift 
t& le Fils de Dieu , fi tout cela ne nous 
donnepas lafbrcedevaincre le monden 
& de moitifier notre corps ? Si je me 
conduis par des loix charnelles, ocfije 
viole Ies loix fpirituelles , ne doia^je pas 
craindre le Dieu que J'ai ofIenfiS ? Et Ies 
paffioos dereglees joinţes au trouble de 
hconfcienee^ ne rendront-elles pas unt 
ChFâtien auifî miferable qu'un Juif ou 
un Payen ? 

Que fi la (aintete eft le but & la fin de 
la foi Chrâtienne , ils s'enfuic clairement 
delăqucplusunhomme efl (âint, plus 
ii eil vrai Membre de TEglife : que ce- 
lui dont ies afieâions ibnt plus elevees , 
plus celeftes ^ Se moins m^lees de (en<- 
iiialite, eft le plusavance dans TEcole 
de Jefus-Chriftj parce qu'il rcpond le 
mieux â fon âcScin , & qu'il vit en quel- 
que maniere comme fon Sauveur a ve- 
cu : que la marque la plus infâillible 
d'aoe foi veritable , c'eft d^âtre le maî- 
tre de fes pailions, d'avoir vaincu le mon- 
de, 6c de fentir (bn efperance^fa joye,6c fâ 
paix interieurciaugmenter tous Ies jours. 

D 4 Ce- 



f6 La Morale 

Cq>endant nous (bmines octr^me^ 
ment enctins â tromper Ic monde , & â 
nous tromper nous-mâtnes > en (aifanc 
accroire auxautres, & en nous perfua- 
daut â nous^mâmeS) que nous avons la 
foi $ bien qu'il n*y ait en efFet aucuo 
changement dans notre ame , & dam 
nocre maniere de vivre. Pour moi, je 
ne croirai jamais avoir une foi veritable , 
que je n'aye un amour fincere pour la 
Loi de Dieu j que je n*y penfe avec plai- 
{îr> quejenele prie avec ardeurj que 
je ne me fie conftamment en lui -, que je 
ne lui obeifle fans repugnancc -, que jc 
ne foufFre patiemment Ies maux qu'il 
in*envoye j que je ne me rcjouVfle avec 
humilice de ce qu'il eft mon Dieu ; & 
que je n'attende avec refpeâ: & avec af 
furance Theure de ma mort , & celle d( 
la venue de Jefus-Chrill. Trop heureux 
fi jc puis arriver â ce haut degre de foi 8 
d*efperance ! 

Je ne croirai jamais. avoir bien ctudi 
ou connu la veritc Divine , qu'elle r 
m'ait ren Ju libre , & qu'cUe ne m'ait d 
livre de l'efclavage du peche, & de 
crainte de la mort. 
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P R I E' R E. 

ODieft qui es un E/f rit fairtt , eter^ 
nel^ & fttr j qui ne f^aurois fonf* 
frir leţeche 5 & qtti aimesjifort lafaintete^ 
(jue tH as envoye ton Fils four Pafforter 
dans le monde j mfqties^la eju^il a fitfjfert 
la mort & refandufon Sang dans ce dejjein^ 
Fai-moi la grace d^itre affame & altere 
de la juftice ^ & de nieloigner de rinicjHi' 
te^ ţttis ejue je fitis ton Jerviteur ^ & que 
jinvoque le nom de Jefus-Cbrifl, Fai^ 
Seigneitr ^ qne ta verite & ton efprit ajent 
ajfeu de poftvoir fur moi , pour me jaire 
vaincre ţoutes mes inclinations manvai" 
fes, Je croi que tom efi a nu & a decoH" 
vert devant tes yeux'j ^n'^ainji onne f^atc 
roit je nsoquer de toi ni fenfaire accroi^ 
re^ far de heaux fimhlans & far un ^r- 
hitrs affeiie'y & que je ne dois fas nfat^ 
tendre a faroitre devant toi d^une ^autre 
maniere qne tel qtieje fitis en effet. Don^* 
ne-moi donc la for ce de te confeffer far 
ma vie ^ auffi bien que de boucke ^ & de 
vivre comme un homme cfui eft ferfitade 
de tes veritet. faintes, Que mon cceur foit 
entier & honnete , & tom forte a oheir a 
t€s commandemens 5 & cpte la foique'fai 

D. 5 aux 
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OMX chijit qui ne fi vojentfoint ^ţroâ 
memt effţt m moiy<l»^elie a.frod»u 
foii dani Ies Saimi , dans Ies Cenft^ 
& dfitts let Mm-ljrs, Enfiit , Aig 
JM-moi U irace de retteHcer * /'ii 
(^MtxţtffioHs tmndaines ^ & de 
dans ee monde avec fiite , gvieji 
& avec temferance^ far ^efits-Ch 
FUs. Atâta. 



CHAPITRE I\' 

Qua HOfts devoKsfaire du hien i 
hemmes, 

ÎL y a une Ibrte de gens qui tâ 
de fe retirer du mondej fie de 
barafler des aflaircs autanE qu'ils 
ventî & qui croyrait s'acquitter 
remcntdeleurdevoir, enfervant 
dam la folitude. 
vit Leur dcfleineftbon&loiiablej 
'«__ endcuxrencontrcs (eulemcnt. Pr 
I j'*/"*;*^ remcntjs'ils fontd'un tcmpcranw 
ena. dans UQ ctac , â ne pouvoir pas 
m. dans le luonde (âm danger } car 
cas-U , le lâluc de leur ante doi 
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f6r6 i toute autrechofei parce que 
l leur plus grande aflâirc , & ce qui 
doit toucher de plus pr^. Ou en 
)nd lieu y s'il font en etat de rendre 
ant ou plus de fervice au public dant 
r folitude , qu'en demeurant dans Ic 
nde. Car alors ils agiflent felon Ies r6« 
s de la chant6. 

Mais ii y a deux autres moti^ qui 
tenc Ies hommes â la vie (blitaire, 
it Tun a le vice pour principe j 8c 
itre rignorance ou Perreur. Car ii y 
ien des gens qui evitent Ies afFaires j a 
ife du travail qui Ies accompagne ^ & 
is*en debaraflenc par un principe de 
ifir, &nonpasparun motif de Re- 
ion. Ils rencontrenc miile embaras 
miile oppoiitions dans le cours des 
ixrcsi ils fontmous, foibles, Scpa*^ 
Teux 5 ils manquent d'induftrie £c de 
uragei leurs plaifirs ibnt interrom* 
s ( cela leur fait de la peiiie > ainii ils 
itent Ies affâires pour 6cre en repos , 
pour vivre a leur aife. Cecce condui« 
n'eft pas Chr^cienne , elle efl indigne 
mhommes cen'eftpas le mepris du 
)nde , c'eft TEpicurifine tout pur quî 
pofl^e , & Ies empeche d*agîr. I) 
nad'^uţresqui regardţnt la vie foii* 

tairc^ 
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taire, cominele tout de la Rel 

Chrâtiennc, & la plus grande ţ 

âion ă laquelle un homme reg< 

puifle arriver > & qui font entiere 

confîfter la pieţe en des aâes de c 

tion pri vce , comme fi la charitc ci 

le prochain n'en ecoit pas aufii une 

tic eflenciclle. II feroit bon qu 

gens-la confideraflent que Ies moţi 

parens de nos a6tions , & Ies verita 

laReligion & le pretexte , font < 

quefois fi fort licz enfemble , qu': 

biendifficiledef^avoirau vrai ceh 

nous fait agir j & qu'ainfi ii fe poi 

bicn fiiire que quelque foiblefle 

quelque paflîon fccrette fut le mot 

ritabîe de leur choix , & que le zc 

fut feulement la caufe apparente. 

! toute Pour detromper Ies uns & Ies ai 

tre oc' \\ eft bon de faire voir , qu*une vie 

plusa bienplusnoble & plus neceflaire 
imer. ne vie retiree. Je dis premierei 
qu'elle eft plus noble , parce qu'e 
plus remplie d'accidens , de tenta 
& de troubles j qu*elle a cent occ 
de pratiquer la vertu , & d'exer 
patience , le couragc , la doucei 
confiance ... que Tautrc tf a pas 5 
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par confequent , elle a droic d'attendrc 
une plus grande recompenfe. £t quand 
jc confidere la nature de Dicii , & Ies 
neceffitez preflantes de Vhommc j je fuis 
porte â croire que Ies aftes de cliarite 
îbnt auffi propres â obtenir le pardon de 
nosfautes, que la penitence la plus f6- 
vere. Une vie employ^ â fervir Ies au- 
tresavec vigueur & avec courage, cft 
une marque plus certaine que nous re- 
nonţons â nous-memes , que n'en (e« 
roient des aâes de Taufterice la plus 
grande ; parce qu*elle eft plus oppofec 
a nos aifes & ă nos plaifirs , & qu'elle 
&it plus de peine a nos inclinations. 
Caroutrcles foins, Ies veilles, &les 
jeunes , qui font communs ă Tune & ă 
hutre } la peine qu'il y a dans la vie du 
monde ă trouver des expedicns 5 Pin- 
duftrie qui eft neceflâire pour Ies faire 
teuffirj & le chagrin que Ton a fou- 
vcDt de voir echoiier fes defleins , Tem- 
portent de beaucoup en (a &veur. De 
plus cn fc retirant du monde , on cou vre 
fUumiere d'un boifleaii > on enveloppe 
fes talens dans un linge ; on Ies cache , 
& on Ies rend inutiles aux autres. De 
forte qu'un homme qui en ufe ainfi y 
doit s'actendre ă une ^ moindre recom- 
penfe^ 
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penfe dans Tatitre monde , & â v 

vertu plu$ knguifîaote dans cel 

Matth, Czvy comme dit TEcricure, on « 

/tfi> #r» hon nfage de fes dom. II cn 
k grace comcne de Thuile de cette 
vedontparlc TEcriturev elle aug 
te a mefure qu'on Ia diftribue eh 
blement. Lacbaleur de l'amour c 
temoigne a mon prochain ^ par k 
vicesquejeluirendsy retourne fui 
avcc uae ardeur rcdoublce : Et k 
tequeje lui fais paroître^ & qui te 
Ion coeur , (ânAifie le mien , & le 
plus fufceptible de la grace. II y \ 
doute un plaifir extraordinairc ă 
du bien ^ & ă voir le fruit de nos i 
& Ies efFets de nos travaux : £t un ] 
me quî fent dans fon coeur de Tai 
pour fon prochain , & qui eil convî 
de fa finccrite par le bien qu'il lui 
devient cn mame tcmps plus aflin 
fon iâ}ut , âc en a de plus vi ves 
rances. 

(Jne vie de (bciete efl auiH piu 
ce(îairc qu'une vie rctirec. Le m 
eft un grand Corps dont ii faut que 
tes ks parties fc rendent un imitue: 
vice 5 & UQ particular n'a pas dro 
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'enexempcercomtneil luiplait. Eţ de 
âvicut que la plus grande pârtie de la 
Morale de l'Evangile , eft compofee de 
regles de fociete , de charite , 6c de ju« 
[bce i & que le Sauveur du monde qui 
itoit un modele acheve de vertu ^ ne fe 
retiroit en particulier que la nuit , & al* 
loit le jour de lieu en lieu , fai/ant dm y^^^, 
hm far tom oh ii ţajfoit. La nature a 3S. 
£uc tous Ies hommes parens & alliez , 
par le mame fang , par la mtoie forme ^ 
ocpar la m£me raifon qu'elle leur a don- 
nees. Mais la Religion ChrStienne Ies 
fie enfemble d'une maniere bien plus 
ctroite $ en Ies fai&nt Membres d'un 
mame G^rps ^ & en Ies ferrant par Ies 
lieosdelafoificde Tarnour, par Ies m6- 
mes Sacremens , par Ies mâmes promef- 
icS) par Ies mâmes efperances. Âinfi ce 
n'eft pas rendre aux bommes tous Ies 
devoirs aufquels nous ipmmes obligez 9 
que de nous contenter fimplement w ne 
leur point fâire de mal > âc en mame 
tempsnous eloignerde leur commerce ^ 
& ne prendre point de part ă leurs int6« 

Eneâet, comme leiâlutd'unemuU* 
titudedeperfonneseftplus â confid6rer 
ţie celui dhm petit nombre % la gbi-» 

re 



re de Dieu eft aufH plus int^ 
ta conduite d'une Societe tou 
quedans celle de quelques p 
Et par confequcnt la vercu li 
d'honneur lors qu'cUe eft j 
prefque univerfelle , quelors 
renfermee dans la perfonne 
res. Ec lous Ies hommes font 
faire eclater leur vertu en pub 
que lagloire qui en revient 
plus grande. 

De plus, Ianaturedelav( 
le, qu'on ne fţauroit bien 
comment on peut ctre ver 
fjire du bien aux auires. Quc 
pofiede la felicite dansun de 
me, ii n'a pas laifle de faire 
afin de pouvoir excrcer fon ; 
bicnfaifante : Et ce n'eil pa! 
retqu'il l'a cree^ ni afin qui 
en devint plus grandc ; mais p 
cipedebonte, &decharitei 
La verru que rhomme pofle 
image de celle de Dieu i ii di 
&irc agir, & s'en fervîr â pi 
bien aux auries. Et ii n'eft 
de s'imaginer , coinmcnt ii f( 
quelesbommcs ayentdu zelt 
mour pour la vertu , s'ils ne '. 



t\vtt eh retabliflknt dans le monde par 
cur exemple : nî commcnt îl eft poffi* 
)lc qu'îls aycnt un amour fincere pour 
Oien, s'ils ne lâchent deperfoadcr Ies 
Bitrcsdefebcautc & defonexcellencej 
li cnfin comment ils pcuvent aroîr de 
a bontc & de Ia charite pour leur pro- 
:hâift, femfemfilcr jamais de ce qui le 
ouche , foit â Pegard drffon corps , foit â 
'egard de fon ame. 

Enfin, tous Ies moţi ft que FEvangî- 
c nous propofe pour nous porter â Ia 
aintcti, nous obligent â rendfe fervi- 
:e aux hommcs. L'excmple de Jefos- 
3irift nous y engage j car ii eft notrc 
^aîtte, & en quaUtc de fes Difciples 
lous fommes obhgez de Timiter : Or ii 
iSoit de HcQ en lieu durant fa vie , & 
aifott du bien par tout ou ii paffbit. Les 
>romeflcsglorieufesd'une autrevie, ne 
bnt fiiitcs qu'â ccux qui font utiles aux 
tommts, foit en Ies inftruifant , foiten 
«affiftantde leursbiens: Et la defcin-, 
îtion que Jefos-Chrift fâit des Enfens 
fc Dicu , tels qu'ils fcront au demier 
|otr , eft toute pleine d*actes de chari- 
^. Venex. vtms ejui etes henis demon Pe* Matth.2 
*^5 fterteTL ţoffejfton du Royamne , qn^il 
^Hs a 2^^^ ' f^rce ijpte vom nfavex. 

E don-^ 
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donne a manger quand favois faim*j t 
voHs nfavex. loge & vem dans ma mi 
re'y & vijiti qHand jf etois malade ^ qh 
cb.ij. frifin. Saint Paul nous prâche la mei 
î«»6. Doârine. Offrez. fans cejfe d Dien 
loianges , & rendex. gloire d fin m 
mais [ouveneTL'-voHs aujfi d^exercer 
charitCj &de faireţart devos hiens * 
afores'y car c*ejkţarde fimhlahlesfict 
ces que Von fi rend Dieti favorahle, 
faut prier Dieu , mais fans la charite 
priereslui font deiagreables , notre 
votion n*a rien de Chr£tien , & ne 
Religion ell denaturee* 

Que ceux-lâ fâflent reflexion fiir 
cho(es , qui font a Dieu de longues o 
fons j qui ont un exterieur fort feve 
aui frequentent Ies Aflemblees & î 
Itent aux Sermons : & en qui cep 
dant on ne fgauroit voir aucune mar 
de douceur ni de charite. Qu'ils co 
derent lans preoccupation s'ils n( 
trompent point dans riciee qu'ils ont 
la Religion Chrctienne : S'ils ne f 
pas a Dieu un facrifice de leurs priere 
Parce qu'il eft le plus aife a faire, & q 
neleur couterien: Et fi cen'ell pe 
un principe d'avarice ou de mauv 
humeur, qui leur fait eviter le c( 
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ce des hommes. Apres avoir prou- 
a neceffite qu'il y a â vivre dans le 
ide , & a fâire du oieti aux autres \ 8c 
efente Ies raîfons qui doivent nous y 
er 5 je m*en vais y ajouter quelques 
imcs pour fe bien conduire dans Te- 
:ice de cette vertu. 
.a premiere ell , qtie mus devonsju'' 
de l^obligation ou noHS fimmes de fai" 
H hien aux autres , ţar le ţoHVoir & 
alens ejue Dieu noHS en a dormex.. Et 
i: ici ou ii fauc admirer la beaute de 
privileges & la grandeur de notrc 
voir. Car quoi que la charite foit 
vertu fi noble , que nous imitons 
u mame en la pratiquant \ & que 
is-Chrift foit venu expr6s dans le 
ide , pour nous la recommander > ii 
^nmoins piu ă Dieu de nous donner 
occafions fi frequentes & fi diverfes 
Tcxercer j qu*il n'y a point d'hom- 
iur la terre , aflez malheureqx , pour 
i hors d'ctat de le faire. Ceux qui 
c riches peuvent aflîfter Ies pauvres 
leur biens : Ceux qui font fages 
ivent aider Ies fimples de leurs con- 
s: II ett m6me au pouvoir des mife- 
les de faire du bien au monde ^ par 
rs pricrcs , par leur paticnce , & par 
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leurcourage. Ecc'cftânousâjug 
nostAtcnsoCparootre conditîon, 
ment Dieu veut quc nous excrţioi 
tevertuţScâUpratiquer de la m 
qu'il nous Tordonnc. 

Lafcconde cil, qu'ilfgia şw 
diiamn & la f titre Jîaent l'ama d. 
ekarite , & lui donneiu une ne 
fbrce i commc Thuile fburcit 
lampc Ia liqucur qui hfait bruler 
U conlerve. Car cominc la de 
privee e(l defeâucufe fans la ct 
par laquelle on faic du bien au p 
ainfi nUcharite n'eft^chauffee i 
«lee par des aftes de derotion j^iv 

Sirdefaimes reflexiout, elle ie : 
cScdcvient languil&nte; noin 
le renddurScinteafîUei &nous 
ibns du bien que par coutume < 
prudetKej 6c nou pa^ par un pf 
de charitâ Se de Retigion. £t 
in£me ii (uriveroit qu'un homtne 
crat ă Dieu toutes fes action& ea 
ral, paria purete de ion intenţie 
qu'il continuat; â le prier autan 
eroic que fon devoir l'y eng^c 
pendant ă faute d^une m^itatio 
tranquile, & d'une reflexion p 
tieufe, fes ţt)cseaţei;di;oic»bea 
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' de leur chaleur 5 (bn ame ne fcroit plus 
rcmplie d'un amour fi ardent pour 
Dieu ) 8c îl ne faudroit pas s'etonncr (I 
alors (z charite tiendroic plus de la cou- 
tume que de la vertu, puis qu'clle au- 
roitperdu (âdouceur, & le plaifîr qui 
Paccompagne. 

La troifî6me eft , qu V/ ?te faut ţoiiit 
fi dtcomrager en faifant du bien anx hom^ 
mes^ ţar Ies difficultex^qu'on a aj reiiffir^ 
9» far Ies malheurs qui mus en arrivent. 
Pour cet efFct , quand nous fhifons r6- 
flexion fur la charite qui eft en nousj 
nous devons jugcr de fon cxcellence , 
non pas , par l'heureux fucces que nous 
y avons eu , mais par la fincerite de no- 
treintention & de nos efForts 3 & nous 
contenter de f^avoir que nous avons 
obei â Dieu , ce qui eft une aflez gran- 
de recompenfe) ou , fi nous voulons pen- 
fer au fucc6s qu'ont eu nos (bins & nos 
peines \ examinons combien ndtre dou- 
ccur 9 notre patience , notre confiance 
en Dieu ^ & notre charit6 en font aug- 
ment6es : Car ii y a peu d'aâions dans la 
vie, qui ne fervent â mcttre ces vertus en 
pratiquc. 

Et enfin pour âtre veritablement 
charitable ^ ii lăut £tre perfuade que 

E 3 ^aivQ 
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faire du hien âhx homtnes ejl un 
aujfi ejfenciel , (jt^e la friere , que 
ditation , & que la leănre de la Pai 
Dien: & s'aflurer qu'il n'y a pe 
temps mieux employe , que ce] 
Tcft a vifitcr Ies prifonnicrs & leî 
des ) â fecourir ceux qui font dam 
ceffite, âconfblerlesaffligez, & 
mener dans le chemîn de la veriti 
qui fe trompent 3 quand men 
aâes de piece , & nos meditatioi 
dcvroienc 6trc moins frequentes. 
£tre veritablement homme de bi 
d'aimer a fervir Ies hommes , &: ât 
le^furtout ă leur ame. £c des a 
charitedecettenature, meritent 
preferez ă la fcience , au rafinemc 
aux lumieres Ies plus grandes. 

O charite , que tu dois &re a 
aux yeux de Dieu > puis que { 
trouvois dans le cceur de tous Ies 
mes , la terre de viendroit une efţ 
Paradis ! Je veux donc n'avoir d' 
pour inoi-m£me qu'autant que 
lentirai dans mon coeur : Car je 
iure que Dieu ne m'aime main 
qu*â ta confîderation 5 & qu'il mc 
ra unj'our 5 felon que je t'aurai prai 
Qjje fi la Religiou u'a d'autre 
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que d'etablir h bonte & la charite par- 
mi Ies hommes , & que de Ies rendrc 
doux Se bienfaifans , faints & iembla- 
bles â Dieu : Pourquoi eft-ce que le 
mondc la hait & la meprife ? On pour- 
roitdire de ceuxqui perfecutent la Re- 
ligion Chrâtienne ce que Saint Pierre 
dit de ceux qui crucifierent Jefus-Chrift, 
9#'i7x agijfent en cela ţar ignorance. Ils Aftcs \ 
ne Taimcnt pas y mais c'elt fans doutc ^ 7- 
parce qu'ils n'cn connoiflent pas la 
beaute. 

PRIER E. 
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ODiiH^ tes bontez. remţlijfent leCiel 
&la terre^toHtes Ies facultez. de nes 
omes font occufies a Ies comempler 5 & tous 
Us fens de nes corţs enjouijfent, Nous t*a^ 
doronsj Seignewr^ fai^nons lagrace de t^i'^ 
mer oHjjfi^ & de montrer que nous fim^ 
9ies ies'.eafans^ en trenam ţlaifir a faire 
du bien aUx hommes. Imprime dans nos 
ccmrs ta ineme affeRion ^ & la meme ten^ 
' irefeţQHr nosfreres^ qne JefuS'Chrifi a ene 
fmr mus. Amen. 
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w-'T' r : r r^ ■ ■ ■' ■ ' ' f ' mu > ** ''w 

CHAPITP.E V. 

De la Fad. 

APee'6 avoîr examine ce que li 
. R^ligion Cbr^tienoe nous obligi 
de fâirc en general , ii faut voir quel 
Ies font Ies veruis en particulier don 
elle nous recommande la pratique. Oi 
peut Ies reduire toutes â ces quatre , 1 
toi , Taniour , la temperance , .& Thu 
milite. On verra aifement dans la fuit 
pQUrquoi je mets la foi au rang de 
vercus pratiques. II y a deux fortes d^hu 
Hiilite ', Tune precede la foi & difpoiî 
Ies hommes a croire; Tautre raccom 
pagne & en eft TefTet, Je ne parlerai qu< 
de la dernieres parce que c'efl: ellequ 
rendkfbi agreableă DieU) ţcutikai 
&lut de rhomme. 

Quand je lis Ies glorieţix exploits qu( 
Saint Paul aţtribue â la foi : Convine 
d*avoir conqnis des Royamnes , d*Mtm 
accomfli Ies devoirs de la jufiice , fermi 
la guenle des Lions ^arrete laviolencedt^ 
fen^ eviU le tranchant des cţcex ^ guen 
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lis mal ades , remfli Ies hommes de for ce 
tf de cenrage dans Ies combat s^ & mis en 
finte Ies Armees de le$trs ennemis : En un 
mot d'avoir confole Ies hommes dans 
Icurs plus grands maux , & de leur avoir 
donne aflez de courage & de force , pour 
reiifter aux plaifirs Ies plus attirans de ce 
monde : Je ne fşaurois aflez m'etonner 
qu'unedecouverteplus parfiiite & plus 
daired'une autre vie,& qui a ete atreftee 
par Ies temoignages Ies plus autentiques, 
aitfipcud'efietujrlesChrâticns. Nous 
ne prenons non plus de pcine pour ga- 
gner le Ciel , que fî nous ne croyions pas 

2u'il y en euc un : Nous avons Ies m^mes 
)ins,& fbmmes dans Ies m^mes crainces, 
pour Ies chofes qui regardenc cette vie, 
que Ies Payens & Ies Infideles. Et bien 
que nous parlions fouvent de la foi , nous 
n'en faiibns que tres-peu d'ufâge. 

Pour emp£cher donc que Ies hommes 
nefe trompent, & ne foient fbllement 
perfuadez qu'ils ont de la foi , lors qu'ils 
n'en ont point en eâet $ je m*en vais la 
reprefenter telle que TEvangile nous la 
fâic connoîtŢe, & la d^peindre d'une ma- 
m6re , qu'elle puifle âtre utile aux horn* 
mes , & produire Ies eflets que Dieu en 
attend. 

E / Saiat 
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!'• Saint Paul nous apprend'-qw ^i>^ 

fwtd frifimes Ies ebofis ^tfan ffi^^ ^ 

^ U ^^ff^^ f^^ ţrenve c§rtaine de cefd mp 

viipoint. £lle ne confiftedoiicjfai^ei'; 
nne.lucur fimple & paflagere; cnin 
Goufentement afloupi & imparfiut) Ci 
une opinion incertaine & donteule : nM 
eo une rcprcfentation vive 5 ea unic vâc 
eflfeâiveccagiflânte; en ooeiieriuafioa 
entiere des veritez glorieufes de PEmn* 
gile : Lors que nous voyom Ies objcB 
avec tanc de clarte & tânt d^evidencCy 
qu'ils ne nous convainquent pas (eak- 
ment > mais qu'ils nous enleveht & nous 
charment. Elleconfîfte a avoir refpric 
eclaire y â voir Ies chofes comme Ies An- 
ges Ies voyent ^ & a en juger par ks Iu*' 
mieres que le Saint Efprit met dans nos 
ames. 

Ce n'efl: pa$ feulement croire qu'il y 
a des chofes invifîbles, & Ies voir , c'clt 
Ies voir enqudque maniere tellesqu'et 
lesibnt^ Teternite comme etemitâ 5 & 
le Ciel comme Ciel ; c'eft ă dire com- 
me un ecat de felicite accomplie. De la 
vientque Ies chofes du monde, quand 
on Ies reşarde des yeux de la (oi 9 ont une 
face fi diferente de celle qu*eUes onty 
quandonlescon£dereparleslens« Car 

lc$ 



D E L,'E V A N G I L E. 7f 

"ens s*arretent aux chofes mâmes , & 
iconfidercnt quc Tutilite prcfente: 
is la foi eleve fa vue plus haut^ EUc 
npare Ies chofes que Ton voit , â cel- 
qu on cfpere , & Ies temporelles aux 
melles -, & alors tout ce qui eft dans ce 
•nde , ne paroic que comme une vani- 
6c un neant. 

Saint Paul nous apprend tout ceci 
verfet treizieme du m£me Chapitrc. 
w ces Saimsj dit-il , fim morts dans 
Wj & cjuoi qu'ils n*e$ijfent f as recules 
ns tjae Dieu lenr avoit promis , C^ 
ils Ies eHJfent fenlement comme entre^ 
f & decoHverts de loin j ils n*om fas 
Ţe de s^en ţromettre lafojfejfion : & ce' 
Ies a obligez. a vivre ţomme des gens 
etoient etrangers & vojageurs fur la 
re: II eft vrai que Ies objets de la foi 
jvcnt âtre divers, en plus petit ou en 
IS grand nombre , plus clairs ou plus 
fcurs s & qu*elle peut 6tre accompa- 
6e de plus ou de moins d'evidencc j 
vantlameiurede la răvelation. Mais 
pendant elle eft toujours la mame 
ns fa nature \ & elle doit ă tout le 
oins avoir aflez de force pour convain- 
e un homme de l'autorite de celui ă 
li ii croit. 

Pour 
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îs font Pour ce qui eft de la foi €^6den 
taVoi ^" particulier, clic a pour objct tout V\ 
•itien- vangilc de Jefus-Chrift : Dicu le F 
re cel que fon Fils Ta fâit connoîd 
Dieu le Fils incarne , crucific .... pe 
nous : Le Saint Efprit agiflânt dans i: 
coeurs par des voyes fecrettes & incoi 
prehenfibles : Les recoxDpenfes & 
peines de Tautre monde. Et toutes < 
chofes fonc des moyens tres^propres 
nousfairerendreune entierc ob^'âân 
aux precepres faints & juiles que ce < 
vin Evangile contient. 

Par la foi je vois un Dieu qui eft : 
viGble 5 & qui 5 quoi qu'il demeure dî 
le Ciel comme dans fon Palais Celell 
s'abaiile neanmoins , non feulemenl 
regarder , mais meme â gouverner te 
cequifefaitfurlatcrre. Et dans le ir 
me temps que je contemple (a fagef: 
fa puiflance , fa verite , fa bonte , fa fai 
tete, fa juftice, & fes autrcs attrib 
que l'Evangile me revele j je le fers & 
Tadorejje Taime & je le crains; je le pr 
je me fie â luij je tâche de me pmeâic 
ner & de vivre d'une maniere fainte > 
ne connois rien qui lui foit femblabl 
ftinfi je ne defire rien tant que hji , fi 
dans le Ciel , foit fur la terre, 

I 
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Par ht fbî je toi le Fib de Dieu (or* 
tant du fein & de Ia gloire de fon Pere , 
defcendant dans le monde , & prenanc 
la forme & la nature d'un homme ab- 
jct, pouryetahlirlajufticc&la Ciinte- 
te, par & doarme & par fon exemple. 
Jekfiiispartousles degrez de fes fouf* 
frances, & je m'avance jufqu'â ce quc 
jelevoyeactach^â une croix, rendaot 
rame par fes playes fanglantes & dou- 
louieufes , potir mes pecbez ^ & pour 
oeux de tout le monde. Et quel melan* 
ge de paâîons cette vue n'excice-t-ellc 
pas dans roon ame ? Quell regret ? Quel- 
le honte / Qijdile efperance ? £t quel 
amour ? Dans quel econnement ne fui^ 
J€ pas ^ de votr la colere extreme qtie 
Oieuatemoigncccoatre lepeche? j'ai 
onedouletirrenfibtedevoir que ce font 
mes aimes qui ont tant fâit foufFrir mon 
Sdgtietir&mon Maître. Je prens une 
tefehitioQ fincere de le (ervir avec atta* 
chemenc â Tavenir : £t je fuis rempli 
dederocionScdezelepour ion fervice^ 
^nd jc con£d6re la preuve etonnante 
91'ilm'a donnee de toa amour ^ en fa- 
criâaM iâ vie pour moi d'une maniere 
fiteodte y quoi que je ne fiiflequefon 
omemiSc fiuiper^cuteur. Dans qucile 

imţtar 
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împacicnce ne fuis-je pas , de fkire 
que chofequi lui puifTe plaire î ( 
(acrifîer mes paflîons criminellcs ; & 
mencr fes ennemis & tes miens en lâ 
fence , pour Ies executer. Maisqut 
la conllderation de mes pechez, 
couvert de honte , & rempli d'6c< 
menc; cependancpuisque Jefus-C 
eft mort , je regarde en haut avec jc 
avec efperance. 

■ Car par la foi , je le vfii qui fc 
tombeau d'une maniere puillan' 
glorieufe: Jele voi qui monte en ti 
phedansleCiel. Jevoi^ comme f 
trefois Saint Etienne , leCielouver 
mon Sauveur <jm fe tiem dehoutâla 
droite de Dien ; 6c qui d'une mai 

Fand fes graces fur ta terre , & tieni 
auiredes recompeofes eiernelles 
couronner la patience de fes Sî 
G'eft roaintenant queje fuis elev 
defliis de la nature , & que je trioi 
du monde & de la chair. Ceitc i 
defarme la gloire & la beaure du i 
de, de tous leurs puiflâns charmei 
detoutesleurstentations; Et mon 
fcntunejoyeextr^me, de decouvi 
chemin qui va au Ciel,8c de voir le ţ 
interât qu'elle a , dans cettc den 
bien-heureufe. 
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Pour ce qui eft du monde , bien loin 
de l'adiDirer^ je ne reflime pas mame. 
Jc Afai qu'il m'y faut paflcr quelque 
temps , & que j'ai befoin d'habits & de 
nourriture 5 mais mon Pere Celelle le 
fţait aufli bien que moi : Ec comme tous 
Ies bienş de la terre font â lui 9 ii ne man- 
que ni de pouvoir , ni de moyens pour 
pourvoir ă ma fubfiflance. II eft bun &c 
fage) il a promis par fon Fils d'avoir foin 
de moi. Tout cela l'obligera fans doutc 
âmedonnertput ce qu'il croira m'âtre 
neccflaire. 

Dans cettc penfee , il me femble que 
jc pourrois , comme Abraham , efperer 
contre toute efperance : & mc fier a 
Dieu, quand je ferois meme fans fe- 
cours ) fans amis , Se fans aucun appui 
humairi. Ceftâmoiâchercherfa jufti- 
ce&fonRoyaumej &jedois lui laifler 
legouvernement de ce ,monde. Je fuis 
fou fils , & il eft mon Pere. C'eft mon 
dcvoir de lui obeir j & , fi je Tofe dire 
avcc refpeft , il eft oblige d'avoir foin 
de moi, 

11 eft maintenant aife de voir quelle 
eft la foi qui fauve & qui juftifie : Sşa- 
voir celle qui eclaire nos efprits & ravit 
nos cceurs 5 qui prie & qui veille > qui 

tra- 
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trataiile&quis'efibrce^ quicoml 
qui vainc, qui noof rend trop g 
fmxr htcrrc» âcpropro pour Ie* 
quicniint & aimeDieu} qui le fi 
Padorei qaî efp^fc en Iui , &feii 
prooicflei. 
/^ Qumd msLfcn en eft veaue joi 

'^^ ne dam Pamoiir de Dieo if qu^dl 
^'* ftitvtttmrehchairScteinMde)!! 
cifier leipoffions cfimindles que j 
▼ois aupamf^suit ; Je fiife pleifi de 
& dejoye: Jefens (oothme un gaj 
f amonr qiie Dieu me porte) eet 
qu*il m*a doim^ en m'afiurant di 
don de mes pechez^par le Sang de 
Chrift : Je goute par avance Ies 
deursdumonde a venîr: £e jefÎH 
quelque forte y deja en pofleflion du 
I4ais fans une foî coinme ceHe«]ă , 
impoffible de femir Ies chofes de 
mamâre. 

Qu*on nomiBe comme l'on v 
Ta^rance qu*an veritable Cbrâi 
du pardon de fes pechez. Qu'on I*a 
le foi 9 psâxy ouefpăîance: II e£ 
tainqa'elle eft grande â proporţie 
iuccesqa'tt a ckins Ies combacs, c 
fbîreogage a footentff. Si j'ai era) 

1 
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Ikhete 9 ou abandonne par foiblefle Ic 
ţarti de lavertu» ă la vue d'une tenta« 
Tion : Si j'ai toume le dos , le jour de la 
Ixitaillc , ma propre confciencc me con- 
damne. Et parce que ie (q^i que Dieu 
cft phis gpnd qu'elie, oc qu'il voit touc , 
jenedois pas m'attendre ă^treabfbus, 
<*il me juge , ă moins que je ne change , 
& que je ne repare ma faute. Mais fi cous 
Ies ibirs , quand j'examine ferieufement 
Ies a£Hons que j'ai faites pendant le jour , 
ma confcience me juftifie , parce que 
j*ai vaincu Ies tentations par la foi , & 
par l'amour que j'ai pour Dieu j alors 
je fens une joye glorieufe 9 & que je ne 
fţaurois exprimer. Et de quel plaifîr 
cette foi ne remplit-elle pas mon efprit , 
k matin quand je m'eveille ? Jefouhaite 
alors avec impatience que le r^gne de 
Dieu arrive. je dedaigne toutes Ies va* 
nitez dont le monde me flâte : Et je fuis 
reiblu comme Saint Pierre de ne point 
fuccomber Ibus fes tentations 9 quand 
tous ks autres hommes le devroienc 
feirc. 

Cependant toutes ces chofes ne me 
font pas avoir la moindre penfee de con- 
fiance en ma juftice & en mes bonnes 
ceuvres. La feule raifon qui m'oblige ă 

F Uk% 
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£iireuofî grand casdelafaimetâ^ ift 
oue je fţai que la repentancc; & la fi 
lont des cpnditions wrolument nece 
&ires â oous juftifier par le Sang dej 
fus-Chrift } & oue ce n'eft que par d 
diets & par une poone yie , que ie pe 
m'aflurer que je me fiiis yentabtemei 
repenti de mes fauteş^Sc que j'ai la (oi. , 
ne fţaurois donc jamais m'imaginer qi 
î'aye de la foi & de la repentance , qi 
'e ne vive bien > ni jamais me promett 
a paix par la vertu du Sang de m< 
Sauveur, quejenecroyeenlui^ 8c qi 
je ne me fois fincerement repenti de m 
pechez. C'eft prefomption & non ţ 
foi , que de penfer d'une auţre mani 
re. C'efl une conflance aufli mal fu 
dee que celle des Vierges foUes , ă qui 
chambre de TEpoux (era fermee po 
jamais. 

II n'y a point de Dof^rinc dans TI 
criture qui y foit plus clairement expl 
[atth.7. quee que celle-ci. Tous cenx qui 1 
'• nommem lenr Seigneiir ^dixl}t(\xS''Qhn\ 

rCemrerom ţas four cela dans le Rcya 
me du Ciel \ mais cewC'U fiulement j 
font la volonte de mon Pere qui y habi 
C'eft a dire , qu'il ne fuf&t pas , pa 
^trc iauve^ de le iccounoitre pourS< 
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^ ^netif*^ &diffls cette fiitiţ>le cbnfiancc, 
i. -«appcr ă lăDOrte db Cicl , comme fi 
F a'dh 6toit aflur6 d'y *trc rcşu : Mais 
i -^'il fsaxt ) de plus , ob6ir d Dieu 6c fui- 
^ ne Ies faintes Loix qu'il nous a doii* 
i: ill6cs. 51 flâfU mârchons dans la Imhnre , !• Jea 
; 4MM(f X>f>ji^ ^ lui'meme dans la Itimie- ^* 
ttj dit Saifitjean, ;70#f /n/o»; enfimblc 
iM fhtitte tnutHelle ^ &le Sang de Jefus^ 
thrtfl fin Fils nonsţutifie de tous nos ţi' 
itet. Dans ce paflâge , marcher dans la 
immer&y Vetit dire, mener une vie fain^ 
tt: EtPApotrc la fuppofe coaime une 
trâdition abfelument n6ceflaire ă no- 
tr<: ptirificatidm par le Sang de Jefus- 
Chfift. VaffliSion , dit Saint Paul , fro- Rom. 
dttif la ţatiencij la ţătience ţroduit Ti'- 3«4«r 
ţteHvtj Pef^euve fraduit Pejperance y & 
tttte ejţeranee ne fiens tramfe foint. 
Voifâ lesr degrez par lefquels un Chrâ- 
deA st'aEflure enfin de fon falut. Les afflic* 
dons & les mairx de ce mohde etanc 
furmontez, produifent lapatience. La 
paciente nouS dbhne une preuve Evi- 
dente que ndus aimons Dieu : Et cecte 
pireiEiVe que i^bus en' avohs âbus fait eP- 
pfref litfie vie ihbilleure , & nbus aflure 
cta p^dbn de tfoi pEchfez. C'eft de cettc 
ttfoft maâiâre qu^un Ghrâtien cjjA efi: 
r F z attaque 
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aţtaque&; tente par Ies plai firs, s'afl 
defaforce & de foncourage enles 

f>riraqt : & cela lui fait eCperer oue £ 
ui en donneradeplus nobles dansl 
tre monde. 
L$d^ Voici.lafubftance de ce que jev 
nnt uf4g$ de dirc, On peut confîdcrcr Thon 

T're^dl\ ^^^ ^^^*^ ^^^^^ difFerens. Premierem 
ţoiftUn ^ d^'^ ^^ ^^^t d^ p6che \ & alors ii eft 
Ui Stat» . ceflaire avânt toutes chofes , qu'il 
diferent ok convaîncu de la verite de l*Evan| 

trMve. ^^^ ^*^^ ^^ ^^ ^^^" perfuade une fois 
le fera aufli de fon injuftice & de fes 
mcs. II decouvrira aifement la ce 
de Dieu prâte â eclater du Ciel co 
rimpiete 8c Timpenitence. Et vo; 
d'un autre cote le Sang de Jefus-Chî 
qui eft ia Viftime de propiciation \ 
Ies pechez du monde, & etam a{ 
que s'il veut fe repentir & avoir rec 
ă lui, ii obtiendra le pardon de fes fau 
cela Tobligern, fans doute , ă faire Tu 
l'autre. 

En fecond lieu , on peut confid 
rhomtne dans un etat de regenerat 
Et alors ii peut efperer grace , & etn 
fure de fon falut, pourvu qu'il ait 
prcuves certaincs de la verite de fa < 
vcrfîon. Orcette aflurance bien 

■ * d 
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d'eKiure la foienJeius-Chrift, lafup* 
pofe au contraire^ Car aiiand on dit 
qu'uQ homme eft aflure de ion falut , 
OQ ne veut dire autre choTe ^^ finon 
qu'il croit que fes pechez font j^rdon- 
nezy&fesprieres exauceesj & que s*il 
continue jufqu'ă la mort dans Ies difpo- 
fitions (âintes oii ii eft , ii recevra enfin la 
recomppnfe que Jefus-Chrifl lui a acqui« 
fe par ion Sang. 

Enfin on le peut coniîderer dans un 
etat de rechu te. Et en cet etat meme , ii 
fie laiile pas de pouvoir efperer en Jefus- 
Chnit, pourvu qu*ilferepente, com- 
mc TEcriture Tallure en divers en- 
droits. Je n'alleguerai pour le prouvcr 
(pe ce pailâge de Saint Jean , ou parlant 
ides hommes regenerez , Mes ţetitsi.y^n. 
ei^ansj dit-il j je vofâs ecris ceciy afin que '• ^• 
viMn mt ţechiex. foim. Que fi neanmoins 
fiel^M^sm feche , nons avons JefHs-ChriJi 
pwr Avocat etrvers fin Pere, Car c*ejl 
Imfiiejila ViRime de froţiciation ţoar 
^fechez^j & ţour ceftx de tont le .fnon* 
ii. II .eft clair qu*il ne faut pas enten- 
<irc păr Ies p^che^ţ dont Saint jean par- 
k dans ce pailage , Ies impcrfeâions 8c 
Ics (bibleiles qui ie rencontrent dans Ies 
!iiOltmiss Ies plus vertueux ^ mais le vio^ 
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leipcDt ouvert Scnanifeile de lai 
Dieu. Ptemifrement* parce qu* 
dupăchâ, encefcns, danscouo 
Chjp. |. Epure. tXr fiche^ dk-il , «J? /* i* 
^ delaLoi. '£n fecond lieu , parce 

Ies du texte , afîn ^ue vout ne j 
point, Qţie fi nîattmoins ^uţl^'im 
Car ii eft impoflible de n*avoi] 
de foiblenes w d'imperfeftions ţ 
qu'elles font tr^s-ordinaircs auj 
itics mame Ies pliu veruieuz : 
pendant ' Saînt Jean luppofe , i 
qu'il lem ictivoit, ^itcapabljC 
empâcher de tomber dans le p^hi 
fin, lesţiechez dontil ell ici qui 
font des pechez pour klquels. 
Chrill a repandu ion Sangţ 6c . 
misenparallcle avec Ies pechez t 
du monde. 

Je ne fţai point d'autres eflfet 
foi quc CCS trois-lâ. Ainfî je ne (< 
m'imaginer ce quc l'on peut at 
de plus^auSnng de Jefus-ChriAj 
qu'on cn peut defîrer davanta 
moinsqu'pn n'en veiiille faire u; 

Eernicicux, Scs'enferviraupecl 
; licencc. Et je ne voL pasque 
undeshonncur ă fon Sacrifice, i 
nousobliger ăla faintete) Scnoi 
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tr de Tempire du peche , auffi bieo 
W du châtimeot qu*il merite. (^ 
Hir ce qui eft de Taccuratioiv qu*oii 
tnddelioccafiondenousfaire, conw 
c fi noiis nous confiions ă la bonte , & 
I mâîre de nos osuvres 9 elle efl in ju- 
Q & trds^mal feodce. £t ceux qui en- 
Qdcnt cespliraiea, itrej^^fiiţar In 
nres y & r^tre p^r la mftmanct &far 
foi , voyent aflez qu'elles fignîfient 
nix choies encierement oppofees» Car 
premiere fuppofe qAV)!! eft fans pechei 
. la deraiere , qu't»n eft pecheur. i 
IleitdoQc impoffihleramhitofy quez4 nec^ 
pecfaeor pidnbjâtre roreiUe de ion a(^ ts de li 
apiflbment mortel ^ quUl putfie avoir ^^^' 
icun fentiment de ia CQnditÎQn mai- 
jureufe s ni qu-îl puifle fe mettre tout 
: bon ă plaire & obe'ir â Dieu. II eft 
ftme itnpoifible quHin homoie qui eft 
gâiâre , ak le pouvoir de- vainore le 
onde , d^aâujetur fes paffions, £c d^en- 
or dam un repos ferme (c^ â dire, 
r Qcflbr eqneremeDt de peebet ) ă 
.oins cp^l tivit' \ziox dans un degre 
)BfiddpaUe."'C2a;^ascek, iinefţau- 
^c &ire qne'xles eflbrts koi^iâins âc 
ubleS) &'de8prieresfroids6&fins vi- 
ueur. Sans OBla^ ii ne fşauccâc s(^c- 

F 4 <\uit- 
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^i^wec plaifiţ ddide?9ittdekflM 
t£, &ce n'eftpiM'citie Ia ti^ceâii^ 
l'o^Hgtf i Ies ţntiţfâcii^ ha 
voimt4fâ^\ pcw âuw'dttfis li 
(bnt fbm- Ichts j- ârS ne sy uMMt'^\f0 
cMEibib lOB charion de Pharaoil sVfpwi 
c6rebcdiimla Merf ^qprâc^ 
eâ OBtnţite^ demogCMU ' 0atre iKl^ţft 
eft fâSct i^ fr^quenteii i«difitts ^ IM» 
iDMwaaent^ ilnof^uiroit airiMr^KiîM 
£t vie de pix feraie avecftcoafiâtMil'^ 
măis fedlement unetrive itnalijiflbrtek 
£t ii faut n^cef&uraneDţ que Gt^oM 
ibit accoinpagn6eiâedoiites, dedâBaor 
ces V & d'efpenmces '&uBhs , coamie U 
Ciel eft quelque£bis tone couverC^d( 
nu^de taches/ r 

'Mais fi nous acqqerons cette foi ţr6 
deii^ ă un hauţ degfi , liousdemeike 
rons^Yaioqueurs du monde & deumu 
mâmesţ /nous ferons^elevez audefluşd 
ratteintp des tentâtionsj &la vercud 
Dieu nous gardera, & nouş ferâ jwRi 
du £iluti>^Nous ferons trop fermes y pdi 
£tre enflez d'orgueil Uăni.ia bonneibi 
tune, ou abîatuâ:ţ)^r Ies.:affliâioas i 
par Ies maux; Noustrouveronl^.qu 
tous lescbraiins parlefijuels on vâ â 1 
^efTe^; finit aifes ^iagreables. .&i 9 

mot 
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fflot , nous ferons tout rcmplis d'unc 
joye fi glorieufe & fi noble , qu'il eft im- 
poffible d'en exprimer ]a nature. £t 
qoaod nous ferons au bout de notre 
eourfe , nous ferons enlevez dans Ies de- 
meures bien-heureufes de la perfeâion 
& de la paix. 

Pouravoir cecte noble vertu dans un Moien 
(degrc ferme & (blide , ii faut premiere- f^.'*^ ^ 
ment que notre Religion ne foit pas ere»- '^^^ ^^ 
dulice oa coutume toute pure > & nous sugme 
devons ferieufement* confiderer Ies deux ^^ ^^' 
preuves queJefiiSpChrifi: noi^ a donnees, 
qu'il ctoit envoye de Dieu > fşavoir fes 
Miracles & fa Doârine. Car dans Ies 
premiers il a montre fa puiflânce, & dans 
la feconde il a fait voir fa faintete : Et ce- 
la fuffit pour nous perfuader que (a com^^ 
miffion ^toit celefte. Que fi nous ajou- 
tonsăces.chofes, Ies temoignages que 
Pieului-m£meluiarendus du Ciel, (â 
r6farre6Uon d'entre Ies morts^ fon afcen* 
fion dans la gloire , & toutes Ies a&ions 
itonnaâtes que fes premiersDifeipIes ont 
faites par la toi en fon nom j la notre de- 
viendra ferme & bien fondce : Et mmfe^ l. Pîoi 
TonsfrSt^ a r^pendre a cenx qui nous demari" 3 • ' 5 ' 
i^ront raifon de mtr e creance ^cotnmc S. 

Pietre nous Tordonne. 

F r II 









: jniuitfişffiooiid liwydbrfan de 

UfefmiCyriWrveriiM gloricuftt cu 
irmml^n iKmrQtirani fobvcM; en 
tieiiW^t&cmpb^paiit^ce tempScd 
tMke^idcvnâtibttttottdi^otet. J 
BOI» reprefenter Ies verite3&dâf flb 
«remcnt quHt cA •poffiblei/iteicai 

joCqim i'r€»;qittjiftiluBQÎ6nbde^ 
pn»fer6pandctfivks autmfMwt 
^ oâcre amei qu^UcichaiiffeinDaipisiâ 
^qiienâiarf'rai^iiiâraeicAtt^ ea 

^mamârcKy leplaifirdeadtredF 

Lea fujets le& plus pîropres ă 
m^tadon ^ font y la nature du £>k 
aotisadorons^ oeux de fes atitnbut 
rieus quiopm touchentdephispril 
vcritâ , fk âî^efl^ ) fa puiâânoe, feb 
& en part^idi^r , Ust fouffiouEiees 
glqire de nctre«R^enipkain-'C 
glanda obitts ,& fiir tout le deim^ 
m feulft foadeoiens dcf ni^ţf^ coi 
tk») 4^JDOtifrtr«-prefi^tfdiU 
parter<a la (âmtecc^ le inodek l( 
ache ve de vertu ţ .& Pexemptete pJ 
iuftre de ia. «compoafe qui- ku el 
paree.:: -■ :* ■ — 
llfâutajoâterăcesclioKes de» p 

ol 
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^rtes frequemment & avec ardeur au 
ne de la grace. Car notre nature eft fi 
ine âp ţenebres 8c d^ maţivaifes difpo 
ons , que Tafliflance du S*. EIprit nous 
abfolument neceflâire.. 

P R I E' R E. 

\Iet$ Eternei • qui es le Pere de notre 
fS&ig^ur JejHS-Chrifi^ & VAntenr 
tonte gtace exceUente: Eclaire mon ejţrit 
% qneje croye a /' Evangile : ^ffiranchl 

volanţii y afin que )\ ^fronve & qni 
me Ies chojeş/kklimes qn* ii comient ; ^ 

lat foi que yj ajonterainfehgage a ai^ 
* mon Sanvenr , a Ini obetr j &am^ afi 
erenlui. Fai-moi avoir nnevuejtvive 

ehofis qni ne fi voyemfas j & donne'^ 
■' la forte d^j ayoHter nne fbijt ferme ^ 
file m^ eleve an dejfm de In carruption qui 
ne d'ans, te iftonde^ far-ledereglemeni 

pajpom ^ & qn^etieme 'r£hdeţarticiţant 
ta naţttre Divine. Qt^aînji ma vie fiii 
inedejpye^ mamortpaijible ^ moname 
refof tors qtfeUe tjmtera mon corţs , & 
iperfimre tonte eritiere combleedeţlaijir 
degloireylors qneje rejfnfiiterai. Amen; 



GH^r 
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CHAPITRE y L 

De VArnour de Vieu^ 

L'A M o u R n^efl: pas une fimple 
approb^tion de Telprit-^ elle eft; 
^ ^^ de plus 9 une afFc(Ştion de la volwh 
ţe, ouduqoeur, comme parlc rEcri'" 
ture. Ainfi un homme quiade la froi-» 
deur & de la negligence pqur la Reli- 
gion , & une paflîon forte pour le mon- 
de , n'a pas raifon de croire qu'il a ncan- 
moins de Ţarnour pour Dieu , parce 
qu'il le prefere dans fa penfee â toutes 
Ies creatureş , & qu'il ne voudroit pas f^- 
re des chofes qui lui deplujîeht. Car k 
premier eft une fuite neceflâire de Îs 
nettete & de Ia clarte de fon efprit. Et le 
fecond eft un pur efFet de fon amoui 
propre , qui eft capable de l'empechei 
de commetcre des peche2 ^ qu'il fşail 
bien qui lui cauferoient un dotnmagi 
extraordinaire^fţir tout dans Tautre mon- 
fje. 

Ces deux chofes font bonnes en Icui 
|ieu y 6c Tamour de Dieu Ies fuppofe 

Cai 
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Car un Komme ne fţauroit aimer Dieu , 
qu'il ne le connoiffe ; ni diftingucr le 
bien du mal, qu'il nes'iaimefbHm£ine. 
Mais cependant , 11 fâut Ies diftinguer 
ibigneufement de Tamour de Dieu , par- 
ce qtfellcs en peuvent ctre feparees. 
Quc perfonne ne s*y trompe donc, & 
qa'on s'aflure au contraire, qu'aimer 
Dieu de tont fin eoear , 4e tonte fin atne , 
<fc tomefaforce ^ & de toutfin effrit , eft 
quelque chofe de plus o^avoir une ofi^ 
nion avantageufi de Ini^ oneviterdet^of^ 
fmfir , parce qu*il eft aflcz puiflânt pour 
punir le vice. L'Ecriture Sainte exprime 
ramour de Dieu par Ies termes de flaifir 
& de joje', de deJUr Sc defiuhait ardent ; de 
faim^ dzfiif^ i>idt recherche. Ainfi^fî 
nous aimons Dieu fur toutes chofes , no- 
trccoeurdoit ctre oii eft notretrefor. II 
faut oue nos afTeâions (bient attachees 
aux cnofesd'enhaut , & que nos |>en(ees 
foient dans le Ciel, puis que notre Dieu y 
eft. Et parce que nous ne fgaurions âtre 
daos le Ciel que par la foi , par Telperan- 
ce,par la meditation , & par la priere 5 ii 
s'entuic evidemment qu'il faut cultiver 
ces vertus fî nous aimons Dieu , 8c prati- 
<iuer frequemment ces devoirs , comme 
Ies feuls moy ens de le pofledcr. 

Si 






ţUMi qu'dks.n0u9 reni^cĂ 
i imitat & qu'dlestiowJ 



, mc ^t l'Eericure» eetiu ^ 

ai^rve fii sţfiimaiidemtnj '.• 
hairoDs rât) fi fort &Hfe Ic pi 
au'il ffâte la b^iutfi d« om 
4%mte le Dieii qii6 Ac 
ţnl înterroaim rotfe ps 
joye} &qtt'UetdâtK}ilt<â!: 

. £tâe'eâ-l«kdifpoGti6A 
i.fbşigaFdt cotattfe nous ] 
ţimer ni fervir âeux Maltres 
6z que Ie font Diea 8c Ie iiK< 
fşş temporelles & Lvifîbkâ 
tfom peu confiderables^ 2 
prix ) Se nous aorons fi p 
Vpur ellesy que ni Ies char 
Ipururivent, nî korexcell 
oţijre , ne feront pas'capab 
YŞ^ooşpainons, dedetour 
iees , de <^fniiiuer notrc di 
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lOsâfTdâJons^ hi de renretftr 
Parce que Tanlour deDicu^ 
ance d'une meilleure vie , aur 
ine la gloire,la beaute,& Ies ri- 
i monde ^ de leurs charmes dan- 
!^ar comment ferions^nous cap» 
:e que nous n'admirons en au* 
liere ? Comment la perte de ce 
n'eftimons point ^ nous affligţ*- 
£t pourquoi ne ncHis Tepare- 
is pas fans crouble , de ce ă quoi 
is deja renonce ? 
Monde plein de Vanît6 > je fuis 
de tes menaces & de^ tes caref- 
: crains rien parce que je fuiseo 
c mon Dieu. Je meprife tes 
mpeurs, parce queibnatnoUr 
6ute mon ame ^ & tor ne me Cou* 
d'avoir d'autres bîen» que hii 
n coeur (bâpire a^ei ta (femeu* 
)n Dieu y apresle liea tres^inc ^ 
liteS) quieftleCiel^ oujever* 
eltement ta face y & ou je re* 
>iir jamaisdans k Royaume de 
r Sauveur. Je jfouhaite ardent* 
c Saint Pauld'dcre mis en liber* 
me feparer de nson corps , poUr 
: Jefiis^Chrift ; Er je nedemeu* 
us iur k terre qu'avec regi'et. 
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n'^toitquejedefire d'obci'r ă ta voi 
t6j. que j'ai delTcin d*cmployer ma 
ă ton fervice , & que j'ai envic d< 
montrer que je t'aime , par mcs de 
ardens , par mes veilles , & par mes fi 
franccs. Et maintenant que j*y pcî 
îl me femble que ma vie cft trop a 
te , & que j*arriverai trop tot au C 
& je fouhaiterois , s'il m'etoic pem 
que mon Soleil allongât (a courfe, i 
d'avoir le temps de fâire , & de fi 
frir quelque chofe pour mon Di( 
avânt que d'entrer en pofleffion de 
gloire, &recevoir unc couronne d 
main. 

II ett vrai que ce fi>nt la des deg 
d'amour dont tout le monde n'eft 
capable : Mais ii feroit â Ibuhaitcr i 
tout le monde le fut 5 parce que n 
avons tousbefi)in d'afFeftions fanâifie 
^ pour nous donner la force de fairp no 
devoir avec plai fir , & avec vigue 
Cependant perfonne ne doit conclu: 
qu'il eft fans amour pour Dieu , ou ab; 
donne de lui, parce qu'il ne fentpas 
foi tant d'ardeur & tant de zele. ( 
Dieu eft un Etre infiniment eleve 
deflus denos penfeesj Scceuxdefes 
tributs que nous concevons le plus ci 

remc] 
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lent, commefapuiflance^fabontâ) 
k fagefle , quoi qu'aimables en eux- 
nes , font neanmoins fpirituels , Se 
gauroient tomber fous Ies fens ; ainfi 
ie nous touchent pas avec autant de 
:e que Ies chofes ienfibles. D'oii ii eft 
de conclure , que Tainour que nous 
ns pour Dieu , efl: d'une nature dif- 
Dte de celle que nous avons pour Ies 
itures : c'eft une aiFeâion plus (pi- 
eile, & mâlee d'adoration : c'eft un 
r de lui plaire & de jou'ir de lui , ac- 
ipagne de crainte , & qui ne ie ter- 
e pas toujours a une paflion auffî 
cmente , & aufli fenfible , que celle 
Ies objets exterieurs produifent en 
5. Ainfîileftplusffirdejugerdeno- 
îtat 9 par la fermete de nos r^fblu- 
s ) & par la conftance & la gayete de 
•c obe'iflance , que par nos tranlports 
exces de notre zele. 
lais parce que Dieu cft prefent â 
ains coeurs d*une fagon particulic- 
comme ii paroît clairement par TE- 
ire s auffi cefle-t-il quelquefois d*â- 
prefent de cettc maniere. Quand 
: je fens que mon efprit eft obîcur- 
ou ebranle par l-incredulite 3 que 
defîrs font languiflans & tiedes 5 que 

G ma 
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ma dcTotion eft ofRNipie & pr 
iDone } & qoe jc recoîs k Comn» 
(âiisplaifir&&mgout; jelmsâd 
â moi-meine, &je n*ai pcHotdc 
â caufe de ton abfencc, o mon 
Danscetetat, !a premiere cho&c 
fais, c'eftde repaiSerles aâions c 
vie qui (bot prefentes â ma men 
depius que ce malbeur m^eft arriv 
d'examiner laquelle d'entr'elles a | 
plaire a an Dieu G, bon. £t fi je d 
vre la caufe maudite qui Ta fait ek 
de moi , je mep rofleme en & prei 
je la dctcftc, & j'y renonce. Qu 
ne trouve pas qu*aucune de mcs a 
foit caufederindifpofîtion, &de 
gacur de mon efprit j j'examinc 
coiid lieu, fi elle ne vient point du ţ 
foin que j'ai eu , de faire un bon 
de fes graces. Ou , fi ce n'en eft 
la raifon , je conclus que ce n'eft 
6tre que l'indifpofition de mon 
qui appefantit & obfcurcit mon am 
gemis ă caufe des miferes de moi 
mortclj &je meplainsdesmalhei 
ma nature. Que fi rien de tout o 
m'cn paroît ecre la caufe , alors er 
ficmc licujje m'humilie & je demei 
paticncc , cn attendant qu'il plî 
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Dieu de retouraer ckns (â demeure« U 
y auroit de Torgueil & de la temeriţe en 
labi , fi j'e(p6rois trouver ici bas une fe- 
licite entiâ-e ; & fi je m'impatientois 
purce que je ne fuis pas toujours dans des 
cxtafes , caufees par laprefence Divine. 
}t veux m'attacher paifiblexnent â mon 
devoir. Se me fbumettre ă fa yolonc6 
Hunte 5 foit qu'il trouve â propos de 
me combler ici bas de joye , Se de re- 
compenfer mes travaux par de faints 
tranfports 5 foit qu'il ne me fâfic pas cct- 
temce. 

Et n'efl-îî pasjufle que j'aime Dieu Mottfi 
de cette forte ? Tout ce qui peut plaire »*«^ * 
i une ame raiibnnable. Se charmer un V^^l^' 
efprit bien fâit , fe rencontre en lui. j^^^f^^ 
Toutes Ies idees que je fuis capable de 
me fbrmer d'urie oeaute Se d*une per- 
feâion fpirituelle , font unies en fa per- 
(bnne. La bonte , la fagefle , laconftan- 
ce , la verite , font Ies caraâreres que 
l'Evangile lui donne. Ces fâints attri- 
buts ont des beautez infinies , capables 
d'arrâter des efprits raifbnnables. Et ii 
eflaifedelescomprendre, fionlescon- 
fidere avec attention. II efl vrai qu'il ell 
Efprit 5 Se par confequcnt incompre- 
faenfible â notre foible portee , Se 

G 2 <\u'îitv& 
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qâ'ainfî je ne fţaurois m*en former.nnt 
imagC) comme un amiiie forme ceUcde 
fon ami. ^Mais ii viendra un cempfrque je 
feraî aflcz fpirituel pour Ic voîr comme 
ilmevbicc Etalorsmon plaifîr ficmon 
amour feront proportionnez ^ en qud- 
que maniere , ă fa perfeâion & ă (â bcuh 
te. Cependant ma raiibn & TEvaneilc 
m*a(Iurenţ qu'il eftinfinimentaiinabîe} 
quoi que fa beaute foit maintenant une 
luiniere inacceflîble. 

Mais outre cela , le caraârere illuflit 
d'amour & de mifericorde querEvan* 
gile lui dohne, fuffit pour nous le fairc 
aimer ardemment. II n'eft pas (eulemcnt 
notrePere par lacreation -& par lapro- 
vidence y parce qu'il nous a faits ^ & qu'il 
nous conferve & entretient : Ce font la 
desboutez communes & ordinaires, fi 
nous Ies comparons aux autres obliga- 
tions que nous lui avons. Car ii nous a 
dclivrez de nos inclinations vicieufes par 
le Sang de Jefus-Chrift. II nous a for- 
mez par fon Efprit a cette laintete admi- 
rable, quieftfonimage, &qui lui rcf- 
femble. II nous deftine a des plaifîrs cc- 
leftes. 11 nous a liberalement pardonnc 
nos pechez. II employe encore tous lc5 
jours fes ibins , pour nous garder des ten- 

tations : 



)s : Et 11 met dans nous fon afieftion 
nelle. Si Id' Imoiide.'poiAf oic nous 
*r de ces marques d'amourj s'il 
Mt nous promettre une, ecert)ite 4c 
nature 5 s'il pouvoit nous .a0&rer 
îcle Scrpent,affui:a Eve, qqe qqq$ 
nsqu'â manger.M^u fruit d^ft^ndu^ 
^uterlesplaiilrsd^cemoi^i &: 
Y abandonner ^n ^qqt âtreautanţ de 
c : Alors , a k verite , fes prame(Ie$ 
nt capables de . nous fiure iiiccoinr 
atentatiofi^ MaS^StComme U.nci k 
)itfkire y fes ap$siibntra>osfQrceţ2c 
larmes , & fe&plgifirs i^ns reajiit^. 
tre ces deux^qonGderations^. deţ 
iUona que? Dicu poflede cn lui :mâ* 
Se de ia bonteenyers.nous, ii yţi 
; une choiequi eft capahle\4^.ga- 
^osafTeâionş, (ţayoir k^qr^ .de 
3jet. Et €!eft- ia iş gvaodjg^v^liige 
ippartient qu'a Dieu : C^yîl.c^ 
imortel & itntnuable s ii Tera eter- 
lent ce qu'il eft â prefent , c'cft ă 
treS'parfkit , &tres-bon. 
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i:'?' ;'!"t;'li.';' j';--L'ţyii:"(!i î-Cj l'j ■;.i 

ODiAv , /a y?w/c excelUnce de : 
tnrt con/îjie en ce ^ne je fns i 
de i'aimer j & mon plMS ^lortenx 
ţagt vient de ce fH^il te ţla'tt d^ati 
de fimff'rirtmn amoHr. En cela frai 
le comfagnon des j^ttges ^ an lien 
betes me fîtrt^ffent dam Ies tjualii 
fie firvem ijit'â cette vie lefnpoKeli, 
pfOi dane la gract de r^arriter fr 
tfient Â contempler ta natftre ; dt'jx 
vAi fitrcetlepUire qiietu ase» iai 
ffte rţveler cr deme jiromeitre,&' 

f^^^fr^aiW: Et ^ *om c«la^ 
jfifiâiUirfiirMifet'cinffii^ &âi 
rtf drittmMrt' .mart -tftefi 'Hpi* < 

Aoienj'. ■ .■■■ ■.■"■, 
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De ramour dk Prochain. 

LA charic6 eft Tatnour de nos frc- Queiu < 
rcs , ou rafFection iratcmcUc que ejlu u 
ous avons Ies uns pour Ies autres. La 
3gle par laquelle nous devoos la me- 
irer , efl: l'amour que nous avons pour 
ouHnâmes, ou calul que Jefus-Chnfl: 
eu pour nous. Oeft a dire, qu'elle 
)ic dtre iîncere , conftante , & iâns 
\xxt defTein qiie celui de procurer leur 
mheur. 

Sainc Paul prend quelquefoîs la cha- 
:e dans un fens plus ecendu , £c «ntend 
r lă cette vcrtu qui anime toutes Ies 
tres , & qui efl; le principe de toutes 
is aâions qui regardent le prochain. 
: voici comment ii en parle. La charite^ i.cor. ; 
t-il, eji fatiente & dofice ', eUen^eftniA**"?' 
vietife ni frecifitfe 5 elU ne s^etjfiefoint 
9rgtâe:I ,^ elle li'efi foim dedaigneufi *y 
[^ ne cberche ţoim fes frofres interets\ 
le ne s^aigrh de rien 5 elle tCa foint de 
Mvais /oHpţâns.^ elle ne fi rijoMt ,fowt 

G 4 <^« 
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de IHnjuftice , mais elle fi rejouit de 
rite. Elletolere tout, Elle croit tom 
ejfere tout. Elle fiujfre tout. 

Mais on peut cpnfîdefer la c 

dans un iens plus particulier , & \ 

re tout ce qu'elle contient â ces 

parties , qui font ^faire du bien anx 

mes 5 Scldtir ţardonner, Et comm' 

pouvons feire du bien â la reput; 

au corps , Se â l'ame des homm 

premiere pârtie de la charite corn 

ces trois chofes. 

Vamour Premierement , lâ charite aflurc 

du pro- putatîon'des hommes, puisque 1 

chatn con- ţyj.^ tnenace de TEnfer Ies medifâi 

fJr^du ^^"^ ^"^ parlent mal de leurs proc 

bien aux EUenous commandc de ne point 

hammes j-e les chofes â la legere ; mais 

*»fJ!;J portez â excufer les fautes des autn 

a prendre tout pour le mieux. ] 

point divulguer les fautes de no 

chains, quand meme elles fcroie 

ritables & reelles , â moins qu'en 

couvrant on ne rende plus de ferv: 

public, ou âeux-inemes, qu'en 

chant. Et c'efl ce que Saint Pau 

dire, quand ii dit , que la char 

point de mauvais fiuţ^ons , qifelle 

tom , & qu'elle croit tom. Que fi ei 



\ 
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fcnd ces vices , cUedefend ă plus forte 
Taifon la calomnie, & ceux quitiennenc 
de fa nature. 

Mais la charite ne nous oblige pas 
feulemcnt â ne point faire de tort ă la 
reputat ion de nos freres. Elle nous obli- 
ge aufli ă emp^chcr , autant que nous 
lepouvpns j qu'on ne leur en falîe 5 â la 
proteger & a la defendre , contre ceux 
qui voudroient l'attaquer ; a reprendre 
la medifânce & la calomnie 5 & d temoi- 
gner tant de noble deplaifir & de colere 
iainte â ceux qui y font adonnez, que 
nous Ies couvrions de confudon & de 
honte. EneifFet, fans cela nous fommes 
:oupables des mâmes crimes que nous 
fouÂTrons en eux , Se que nous leur laif- 
[bns commettre. 

£t fi nous confiderons que fletrir la 
reputation d*un homme , c'elt Texpofer 
â ia haine & au mepris des autres, & le 
rendre incommode â ibi-meme ^ ii efl: ' 
impoflible que nous ayons la durete de 
caufer un deplaifir fifenfible a une per- 
(bnne que nous aimons ; car la charite 
embrafle tous Ies hommes , elie Ies aime 
tous. 

£n fecond lieu , la charite fait du bien sn U 
au corps de nos prochains. £t fi nous corps. 

G î vou* 
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voulons agir comme des hommes qc 
fdnc rcmplis d une vercu conforme 
refprit de TEvangile, 11 faut que no 
mains foient toujours ouvertes aux ne 
ceflitcz de nos freres , &c que nos amc 
ie plaifenc â leur faire du bien. £c s'i 
n'eft pas en notre pouvoir de leur fair 
•rendre juftice quand ils (bnţ oppritncz 
ni de Ies affifter quand la neceffice k 
prefle , nous devons du moins avoir pi 
-tie d'eux , Ies confoler par des avis faiu 
taires , & Ies fecourir par nos prieres. 
^H^^ II n*y a poinc de Chrecien<)ui ne (ci 

:u/es perfuadc de la juftice de ce dcvoir j i 
^^ »* <.^endant , combien voit-on dans l 
"'(''''' monde, d'un cote de miferables & d 
necefliteux , & de Tautre , de fuperflui 
te & de luxe. C'eft ainfi qu'il en arriv 
d'ordinaire. Tout le monde efl: convain 
cu que ia ctioie elt jufle ^ mais on eu etu 
de la pratique fous deux differens prc 
textes 5 qu'on n'eft pas en ctat de faire I 
charite aux homnaes 3 & qu'ils ne la me 
ritent pas. 

Pour le premier , j'avoue qu'il el 
non feulement jufte & permis ^ mai 
meme neceflaire , d'avoir foin , avac 
toutes chofes , de nous-memes , & d 
ceux qui nous appartiennent de pre 

Ma 
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Mais ii faut que C€ foin ne s*etende qu'â 
ik)sn6ceffitez^ &nonpas â notreluxe. 
Car fî nous rcRifons d'aflîfter Ies pau- 
vrcs, fous pretexte quc nous n'avons 
pas dequoi fburnir â nos vanitez , & & 
leurs befbins , nous fommes coupables 
4c manque de charită. Et pour nos ne- 
ceffiteZy le temps prefent, 8c hon pas 
Tavenir, en doit £trc la regie. Ainfî 
fi nouff refuibns de faire rauinone , dans 
un temps ou nous avons aifez de bien 
pour cek, de crainte d'en manqucr ă 
ravenir $ bien loin d'avoir une julle ex- 
cufe^nous fommes doublement coupa- 
bles. Nous fommes coupables de dcfian- 
ce envers EHeu , & de durete en vers nos 
frercs % de manque de foi aufH bien que 
de manque de charite. 

Onpcutfkireplufieurs reflexions fur 
lafeconde excufe. Suppofe donc que Ic 
merite ouTindignită d'un pauvre foit 
une chofe douteufe ; ii n'eft aflurement 
pas de la charite de laifler perir un mi- 
ferable fur une fimple con jefture : & en 
CC cas-lâ ii ne fâut pas tant examiner fon 
merite que fes befoins. C'eft-lâ fans 
doute le meilleur parti â prcndre. La 
charite peut fe tromper, mais elle ne 
fţauroit jamais manquer de recompen- 

fe. 
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ic. NousdcvoQs itniter Ia bocKc 2 
gelTc avcc laquelle nocrc Pere < 
âilpenlc Ies biens aux homines. 
tauc pas doutcr qu'il n'aic unc ii 
cion plus pirticuliere pour Ies 
I qoc pour Ies mccbans ^ ce qu*il n 

! accorde des hiveurs plus gnindes i 

I auires : cependant , comme ii el 

kment ieur Dieu, ii repaad Cur 
Ies bienEuis doac ils odc ablc^i 
bcibin. 

Le quand on iuppoferoic que ] 
ibnne qui cil dans Ia ncceilîte, 
auiH mechante que pauvre ^ je n 
pas m'empecher de lui lâire la ţ 
pour cekj a raoins que d'^cre 
que macharite concribuera ăTcr 
nir dans îcs viccs. Peut-etre que 
dans lajullice Ta condamne ades 
tions ik â des Touiţrances : ma 
fţai-je fi c'eftmoiqui ledoisrain 
frir , en lui rehitant une cholc < 
capable de lui lauver la vie ? Que 
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lle de Tame. Car en effet , quelle gloi* 

n'ya-t-il pas, ă fâuver une pcrionne 
mr qui Jefus-Chrift cft mort > & ă lui 
mner le Ciel , dans le tenips m£ine 
i'on lui donne raumone ? 

Mais fi ceux a qui je fkis la charite 
!oienc Ies enfans de mon Pere celcftc , 
:fes heritiersaufHbienque moi^ quel 
Dnheurn'ai-jepasdcfâircdubien ăJes 
nibnnesqui lui font fi chcres, &qui 
it tant d'acces , & tant de pouvoir au- 
res de lui ? 

En general , quelle que puific £tre la 
îrfonne neceflitcufe 5 je dois eftimer 
:ureux le moment , ou j'ai une occa- 
3n favorable de temoigiier mon amour 
mon Dieu , Se de donner quelque cho- 
pour Tamour de mon Sau veur : ou je 
lis employer le fuperflu d'un bien pe- 
(Table , ă acquerir une demeure dans 

Ciel, & la jouifiânce d'un bonheur 
ernel : oîi enfin je m'attirc par un hon» 
\te moyen , Tinterceflion de Jefus- 
hrift , & Ies prieres des pauvres. Car 
QS doute que leurs prieres font rare- 
ent rejettees. Et fi Dieu Ies ecoute lors 
ie dans Tamertume de leur ame ils 
mnent des malediâions â ceux qui 
nt durs envers eux > quoi que ce ne 

foic 
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foit pas en confideration de kur f 
mais par un principe de juftice: s 
forte raifon fera-t-il porte par lai 
de fa nature , â Ies ouir quand ils l 
fent Ies gens charitables , dans le t 
qu'ils en regoivent du bien. 

Enfin quelle confolation ne me 

ce pasa l'heure de la mort, & au 

du Jugement , de penfer a nnes a^ 

charitables ? Je le dis avec bum 

mais enfin , comment ce mame 

veur, a ijui^ai donne a manger qn 

dvoit faim , â ejni fai donne des 

qmand ti en manquoit ^ que j'ai vifitt 

fa ţrifon & dans fa maladie , conn 

me condamneroit-il a des flammes 

nelles ? 

«'■ Mais ce n'eft pas la le principal 

de notre charitc. 11 y a des gens 

Tame eft pauvre , malade , 8c n< 

teufe, auflî bien que leur corps. E 

rois-je de la compaflîon pour un hc 

couvert d'ulceres , & dont Ies mei 

font perclus j & point pour une 

toutc couverte de la lepre fpiritue 

peche ? II eft impoffible de n'et 

emuâunevuefitrifte, quioutre 

fere prefcnte , en comprend un< 

plus grande qui la doit fuivre. I 
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^fe d'employer peu de momens ou 
€u de paroles , â contribuer au bonheur 
ternei d'un homme qui eft mon firere : 
ielas ! & ou eft donc en moi ce mâmâ 
fpricdecharice, queJefus-Chrift a eu 
.utrefois ? 

Je veux donc viiîter Ies an)es mala- 
iesi je veux leur donner des confeils^ 
es prefTer avec inftance , & Ies prier 
ivec douceur de fe reformer. Et fî je Ies 
rois obftinees & fans efperance de re- 
our; je veux Ies recommander â Dieu 
)ar mes prieres & par mes larmes , corn- 
ne Ton fait ies amis mourans. Et quel 
ju'en (bit le fucces a leur egard , ii mc 
era du moins favorable. Les Angesof- 
HrontăDieu Pencens de mes prieres ^ 
ic recueilliront mes larmes pour les lui 
>re(enter, comme fi elles avoient cte 
^erfees pour mes pechez propres. Dieu 
Q'augmentera fes fâveurs quand ii ver- 
a que j'en fais un fî bon ufage. Le mon-^ 
ie m'en aimera mieux ; & les mechans 
nâme glorifieront & loiieront Dieu , en 
^oyant ces beaux efFets de fon Efprit , Sc 
le fa grace. 

Mais la nature m£me nous porte en Pardon 
)uelque maniere aux a£bes de charite ^" '^^'^ 
iont nous venons de parler j ă fecourir ^i^^lharl 

les 
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Ies necefliteux , â confbler Ies affigeZ} 
& en general â faire du bien aux hom* 
mcs : £t ii eft impoffible d'avoir parc a 
rhumanice, fans avoir de la dirpofirioa 
ă cetre vercu Chretienne , ou meme eo 
pofleder quelque degre. La feconde pa^ 
tie de la charice eft la plus dilEcile, & 
elle confîfte a pardonner aux homines 
Ies injures qu'ils nous font , & a leur 
rendrelebienpourle mal. C'eft ă ceh 
principalement qu'il faut travailler, fi 
nous voulons etre Ies imitateurs de Je- 
fus-Chrift, &les enfans de notre Pere 
Celefte. Nous devons tâcher de rendrc 
nosames fi elevees & fi celeftes , fifain- 
tes & fi bonnes , qu'elles ne Ibienc pas 
m6me aifement chagrinees , ou pouflees 
danslamauvaife humeurj bienloindc 
concevoir une malicc deliberee , ou me- 
diter une vengeance. Qu'elles foienc au 
contraire egales & tranquiles , pleines 
de douceur & d'amour. 

En efFet , ccux-lâ fculement meri- 
tent le nom illullre d'enfans de Dicu, 
& pofledent refprit de l'Evangile , rel- 
prit de paix & d'atnour , qui font en etat 
derecevoir Ies injures qu'on leur fait, 
avec douceur & avec clemence , dans la 
vue de leurs propres dcfauts , & de leur 

fragi- 



D E l'E VANGILE. ÎIJ 

fragilitâ ; & de Ies regarder d'un efpric 
tranqutle, cn fe remettanc ă Dieu du 
(bin de la vengeance ^ & d'avoir plus de 
pitie de ceux qui Ies leur font , ă caufe 
du peche ariant qu'ils commettent , & 
des grands maux qu^ils s'attirent par lâ i 
quc de colere contr'eux , pour le petic 
chagrîn qu'ib leur caufent. Qui ont la 
charite de croire que Ies a<5tions des 
bommes Ies plus offencautes , peuvent 
proceder d'une caufe jufte , quoi qu'elle 
ne paroifle pas. £t qui , lors m6me que 
la malice de leurs ennemis e(l aufli evi- 
dente que le mal qu'ils en ont reţu , ont 
pourtânt le courage de prier pour ceux 
qui Ies maudiflent j d'honorer & d'ai- 
merceux qui Ies traitent avecmepris^ 
de dcfendre la reputation & foutenir 
I'inter^t de ceux qui Ies ont honteufe- 
ment & ingratement abandonnez^apres 
en avoir reşu de&marques d'amour & de 
fcrvicc. 

Pour arriver ă ce haut point de vertu Motifs 
8c de perfeftion , voici de quelle ma- ^^^^ ^ 
nicrc jc raifonne felon refprit de l'E- j;;f '^ţ 

Vangile. ^ donmr 

Iieft vrai qu'on m'a ofFenfe , & qu'on 
ro'a feit tort > mais s'il ne faloit par- 
donner Ies injures qu'on nous fait, â 

H quoi 
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ţftm.fmk boaat h poMoc^ Q 
fKQOC ? £c fi je iuîi tnime âtf mi 
€^ţ <k rcffeaximcîit & de reag( 
oet qu'iui Payen ou un Juif k 
4trei ou eftkdoupeurque TI 
VfivaagUeoousţrdbrît? CcftdcI 
ouerattmsmarecompenfe^ & nor 
^csbptnmes. Ainfijenemefîcbep 
de CC qu'un tel ne r^pond pas â cnes t 
tay &iiem*en temoi^ pAâ de li 
connoiilAnce. Je foii Diiciple de Ji 
Cbrift, qui a expofe £ivicpour&i 
nemis. J^fuisfikdeDîeu, qui eft 
aux pecheurs mame & aux rebelles ; 
pourquoi donccroirois-je que ma 1 
te ne doive s'erendre qu'â mes a 
Mof\ dcvoîr me touche la conCcic 
ic je ne penfe poioc tant a l'injure q 
m*a faite ^ qu'â la maniere donc je la 
i:ecevoirs dcpeurd'£treautanc co 
bled'impaticnce, que mon enneflaj 
d'injuftice. J'aime le repos & la pai 
moname^ & je n*ai garde de ncie 
grioer nioi*m£me ) de former des ^ 
pâtcs & des defordres dans mon e(] 
& de faire mon châciment du pech£ 
autre. Enfin je fiiis fur mon depan 
dois bien*ţot faire voyage en \m t 
monJei ^ jeneveuxpas^crevr^ 
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d^toamefuf marouce, parlafkuteouh 
ibctife d'aucruî. 

Outre ceh ^ je confidere qiie ks per- 
jbiuies qui m'ont ofienie , quelque îa- 
dviles & injuAes qu'ellcspui(Ient6trei 
ae kiflent pas d'^cre mes freres , ficToih- 
vrage des mains de Dku $ d^âtre racbe^ 
lez par le Sang de mon Sauvcur , 6c d-a- 
voirpart aux promeiles de TEvangileţ 
â moins qu^ils ne reţoivenc en vaia la 
grace. £c commenc donc pourrois-je 
ks bair , ou toe cn colere contr'eux , 
au lieu de prier pour eux , £c de Ies 
benir? 

Neantnoins comme je ne fws qu*un RemS, 
homtne tnortel , & fbible cotnine Ies au- ^^''^/^ 
trcs i il n*eft pas poflible qu*il n^ait en- ^^'^'^^ 
core en moi quelque penchant â la colf- 
re^ou ă la vengeance.Quand donc je fens 
que mon fang s'echaufFe , & que ma co- 
lerc s'emeut j que Tenvte cnmmence ă 
me refroidir , ou que le depit faic du def- 
ordre dans mon ame ; je m'eloigne de 
Tobjet faul qui en eft la caufe ^ je mV 
drcflc â mon Dieu v & Je n'ai point de 
repos que je n'aye appaifă cct efprit de 
r6volce, & ecouâc dans & naiflâncece 
(hiit malheureux. Je deplore le mal» 
bcurdemanature^ j*ailiontedemafbi«- 
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blefle, &je la combats. Jemedite,j( 
lis , je prie , jufques k ce que mes lariâcl 
me foulagent , & que ma penitence mi 
donne du repos. Dans ce momem ) 
fens quelquefbis un caline extraordi 
naire dans mon efpric $ tel ă peu pi^ 
que devoit etre celui d'un poflede , aprc 
que le Diable avoic ^ce chafle de fa 
corps) ou celui d'un homme malad 
ueJefus-Chriftycnoitdeguerir, toi 
'un coup j par fa couce-puiflance. Que 

auefois je fens dans mon coeur un refl 
e pefanteur & d^oppreffion 5 ă peu vt 
comme lors que l'efprit mălin, en Io 
tantducorpsd'unde ccs miferables, 
jettoit dans des convulfîons violente 
Etalors, fans difcontinuer mes ejacul 
tions & mes prieres , je m'attache â qu( 
que chofe pour me divertir & po 
tromper ma douleur. 

Je me fers encore d*un autre moyi 
pour vaincre mon reflentiment & n 
colcre. J'examine tous Ies foirsquellc 
etema conduite durant le jourpafle. ] 
fi j'y trouve des reftes de colere < 
d'emportement , je Ies prefente au T 
bunal faint & terrible de Dieu , je 1 
charge de tout le mal qu'ils m'ont f; 
commettre. Et aprcs avoir foit de i 

ricu: 
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ricufes reflexions fur mon devoir , & fur 
Vobligation ou je fuis de pratiquer la 
vertu qui leur cft oppofee ; je Ies con- 
damne Sc'jc Ies detefte 5 je me couvre de 
lionte & de douleur 5 je prens de fortes 
refolutions de ne m'y plus lailîer fur- 
prcndre^ &jcdemandeavecinftancele 
fbcours de Dieu 9 contre fes ennemis Se 
Ies miens. 

Cette methode eft tres-propre a nous 
&iretriompherdcnous-mâmes. Carel- 
le tend naturellement â calmer l'efprit, 
&âlui donner une forte averfion pour 
la colere mal fondee. Ellemet Tamefur 
fesgardes, &rempeched'ctre furprife 
ii frequetfiinent par Ies paffions. Enfin, 
elle engage le Saint Efprit dans la que- 
relle j ce qui eft une aide tres-confidcra- 
blc. 

Pour moi , je ne fşaurois m'imagi- 
ner comment ii eft pofîible de faire tous 
Ies foirs cet examen fevere , & continuer 
cependant dans fa mavaife humeur, ou 
garder (a colere & (â haine. J'ai grand* 
peur que ceux a qui cela arrive ne man- 
quent de courage en combattant^ &c 
que cela ne Ies empeche de vaincre. Ils 
negligent Ies moyens que Dieu leur en 
fournit , & cependant Dieu ne Ies vcut 

H 3 delivrer 
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ătîâVfti que ptr ccs moycoş. Ib m 9%^ 
aatmoent, oc ae fe r g pentc nt ţmeaf 
preiSnKC , ou s^ik k foBC , ce a*dl 
pi^fiuK^ fcd\ineiiiaai^kg6re. 
meM leur ptiflion^ ib )» cftdiciie ftlft 
couvremi ous'ikkconfeflhir, e'eft» 
tlchamrderexciifer , fHuruoprÎDcmedB 
pMţH£t£ de d'amoup pvepre* Ek b 
moindre de ccs &utes eft capaUe de ki 
pcfdfc. 
yî ^ Ap6s avotf examioe k rmuredt h 
!^* cham^, ii fm€eoii£kl&«rp«r qoekntf' 
'^rl/. fi» °^^ l'E^tnşito iKHMi obfi^ ifl 
or. * pratîqiiCi Le premier eA Ksi fMme w^ 
me de b ebariti : Et de lă yimt «M 
Satnt Paul ayanc de0ein de pP Qt!i¥er lof 
excellence par deflus ks autrc» Term 
ChF^ciemies , fe concerne de k- detri* 
rej parce qu'ilcftirapoffible de k con 
nottre, fans voir en meme temps , com^ 
bîen e)k efl utile «ax bommes. Bn ef 
fn^ eileeiliefbiKiefnent da platfir de 
riehes, âcdekconfolaticmdespttiiyres 
de k (âretâ des Etats, de k paix des (st 
milies , & des eharraes de Pamitie. I> 
plus, rffenefiflirajamais, fiSfera 6ter 
şeileaiemime pârtie cflendelle da pW 
ir des bien-fteureux dans le Cîel, De 
fiste tjuc fi nom pourtossimicer idt bas 

la 
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ss yrtttm Se Ies perfeâkm» cfe» 8afm< 
;lorifiez ^ nouf jfouirions auffi en qiiel« 
pK odaniâredcleurbonhtftnr: £c ccqm 
ak kt principale pârtie des joycs de TatH 
lemonde^ augmencerott debeauicoi^ 
c pkîfirdecetui*ci , fi nora avions hm 
It le praciquef . 

Lckconi t& \z lUtaredeDîeu, qoi 
I aflez fiut concoitre aux hommes datm 
[es ceuvrcsy qufil toîc umt amoar 8c 
toQC dunixi : Stir coot par b prcure 
etoaaatite qu'il leur en a; d)(ina^ 9 CD ex>» 
po&nrpoureux fim Pih; â la morty St 
9B kur pardonmot gMLtâtctncni tears 
>rdiDez.^ porfc m^ite de ion Sang. Et 
Mmne k mancjue de cbaric^ eft diree» 
:e»ent oppcrf^ i & immCy îl ncGşsujh 
w (cmmiv aae dc$ creatura^ anâi 
Mnftracafcs tx aufii d^mcnrâcf , cţope 
efonr dc9 faonmcB coopabUs de ce v»- 
:ey feieiR jmtm reşâe$ dam le Ckl: 
îi'Ă a^ ibovencd^dar^qti^ileiatffeFoit â 
lacre ^^, de kr foâoie maflîere ^ 
lous enaurkim «(^ a iT^gard dw Mtres 
woMiei. 5^ MW fofdânmt. auz kom* Matth. 

tăi F€r€ eilefti v§m fwdmfmn af$fi: 

H 4 ţoint 
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foim'afiffi Ies vitres. Ainfi celui qmaij 

mc Dieudoit auffi aimer (bn pro 

parce qu'il c& impoffible d'âtrc 

de Dieu & de lui plaire , iâns avoir ^ 

coupde cette afieâion fainte qu'il 

te auz hommes* Et quand roSme i 

ennemi nous auroit donne un jufiefe] 

jet de le hair & de defirer & perte , nooi] 

ne fţaurions pourtant refuferde Imptc-; 

donner y fi nous confid6rons que Diea ^ 

qui nous demande grace pour lui^ tuni 

ft bien pardonne de plus gfandes finktfiii 

& a expofe pour nous (bn Fils ă latncirt 

£t d'autre c6t6, fi nous ne pouvonsob- 

tenir le pardon de nos pechez , qu'ec 

pardonnant aux autrcs^ notre intârâ 

auflî bien que le leur nous engage a £tri 

charitables. Car nous voilăjugesfit par 

ties en m^me temps : ainfi en pardbnnan 

auxhommes, c'eft de nous-mâmesqu 

nous avons pitie \ au lieu qu*en Ies haîl 

fant, & nous vengeant des injuresqu'i 

nous ont faites , nous fommes cruels { 

barbares envers nous-memes. 

En troifîeme lieu , la Religion Chrc 
tîenne forme entre Ies kommes, ur 
union plus etroite encorc que celle de ] 
nature. Car ils ont tous une m6me foi 
un m^me Efprit , Ies m^mes Sacremer 

(don 
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C dont Vun eft comme unc ligue faintc 

<âe charitc) & fontainfienquclqucma- 

Xiicrc Ies Membrcs d'un m£mc Corps. 

I)e forte qu'ils ie doivent fouvcnir fans 

ccflc, parquels forrs liens ilsfontunis^ 

Hc fe hair ni ofFenfer non plus , Ies uns 

îcs autres , qu'ils voudroient ha'ir ou of- 

fcnfer leurs propres Membres & leur 

propre Corps: Ec imitcren cela Jofcph , 

en qui la nature Tem porta au deflus 

du reflentiment des injures qu'il avoic 

reşucs de fes Freres. Car fans penfer 

qu'ils ctoient fes ennemis, & qu'ils l'a- 

voient cxpofc fans pitie au baniflement 

&â Tefclavage, ilfe fouvint feulcment 

qu'ils ctoient fes Freres , Ies embrafla , 

ies baifa, & pleura de joye & de ten- 

drefle. 

En quatrieme lieu , rEcriturc nous 
parle fans cefle , de la baflefle , & du 
pcu de valeur de toutes Ies chofes dont 
nous jouiflbns ici bas ; non feulement 
de nos biens , mais meme de notre re- 
putation & de notre vie. Ce qui nous 
doit porter a Ies perdre fans regret, 
pour le fervice de la Religion, s'il eft 
necefihire j & nous cmpecher de nous 
quereller & de nous hair a leur fujet. 
Enfin TEvangile attache de grandes 

H f ^^^- 



ptoaieffi» i la prfdqae decent 
eo DoiB aflftnuic qa^ette reciyrsl 
compenfe, & dani cette vie & 
l*nitre> & qu'elle fera aa 
d*un bonheur & d'une glo 
dînake* 

De tout ce qae Von fient drdiitfi 
paroît ckuremeoc , ce^^ 
vcritablechamâ} combies 
ce &: obKgeante eo elle-m^mcf dr ( 
le udlh6 eUe ett aux homoM» C9 
olf oiet ptaifirelte caufe â ceu 
poflcdcacs & commcnr elte 11008' 
ibnbbbfef&j^ble^iDieQL OMfHl 
aoâijiiger paria, combîeii Dîra erau 
cettx; admirablc verta ; 6c en condoff 
qa'cUeeftbvie&Famedt iaRci«o0i 
& qu'il efl impofCble d'ecre bon UBr6 
tktt, iâns âtre ckaritnble. 

PouriDoi, j'aToucqarc^eftcmeclio 
fe qur m'econfie , de voir de ccrtaîoc 
gens, cpn (^UIs ne fonc penm db mI 
ne £Gtfic point d^bîeiY no» pita»; q^ > 
cherdicm que Irar interi & kw pki 
firpropfe; qui ne f^*auroienr, tDuC fl 
phis, paflcrque pourjuttes, daos'tet 
ţomnierceavec Ies homnacs , bien kii 
d'*trecharitabl€8 5 & qui cepcndanf i 
Wicm pas d'efpcrer le felut ^e«ie 

Ma 
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jc fuis bîen plus furpris de remar- 
» qu*iJ y cn a d'autres qui font des 
dans leurs fâmilles , des loups dans 
^oîfinagc , 8c pcut-6trc pircs que 
lans r Etat : qui font , dis-jc , mau- 
oifins , encore plus mauvais mari$ 
is mauvais maîtres , & trcs-mau- 
(ujets > & qui ont pourtant la har* 
de fe nommer Chr&icns. C/cft i, 
quedcshommes qui ne meritent 
rvivrcfurlaterre, efpcrent ncan- 
sleCicl. Ex ce qui me paroît plus 
ffc encore , c'eft de confidcrer unc 
cme (brte de perfonnes qui. paroif- 
ort devota , qui font de longues & 
ites pricres , qui font graves & fc- 
dans leur conduite extericure , & 
elezpourdecertains partis, 8c de 
ines doftrines 5 8C avec cela ne laif- 
ms tf 6tre chagrins & de mauvaife 
mr 5 aigres & melancoliques 5 cen- 
, ficrs, avarcs & infolenss rebel- 
IX loix de Dieu , 8c aux loix âcs 
nes. Cependantces gens-lâ, bien 
de douter de leur falut , croyent 
ks hommes fpirituels & Ies fevoris 
ieu s & mcprifent tes autrcs com- 
cs gcns chamels , aveugles , & dont 
rtu eit p&rtmctft naosate. 3^ ^'^ 
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veux pas maintenant examincr par qn 
moyen iU arrivenc â cet etat dangeron 
mais je Ies fupplie de confîderer ces ya 
tez gănerales. Que celni qtd ame Di$ 
doit afiffi aimer fin frochain. Que d 
efui frie^ doit auffi exercer la chariti^\ 
fairefart de fin bien anx autres. Que i 
lui qui efi %jiU & devot , doit a$^i k 
douXy hstmble^ & chahtable*^ (^ fi fit 
ntettre aux loix qne .Dien lui imfoji. l 
j'bfe Ies aflurer , que fans la pradoued 
ces vertus , leur Religion efl deoac; 
ree , & leur devotionune pure bumca 
ou une pure melancolie ^ & qu'ibliii 
fieloignez d'etre Chretiens , qu'illa 
rnanque meme quelques degrez d'hu 
manitc , pour en faire de veritables hon 
tncs. 

P R I E' R E. 

ODiefi dom la borne & la mifiric» 
de fim injinies , Eclaire mon efff 
afin que je te connoijfe ^ & que je retn» 
que la heame de tes piims attrihhtsj fi 
tOHt de ton arnour envers Ies hof»^ 
Verfi dans mon cosur rE/prit de> c 
amour Divin , afin que je te cherche j f 
je troHve du flaijir â te pojfcder -, & f 
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\e ton fervice la ţrincijaU affaire 
ie: Fai que Pexe^Jfle ae ta mife^ 
envers Ies hommesy & fkr tont 
noi y & celui de mon Sanveur 
fa vie Jfour fes ennemis , «iV;/- 
^ d^un amour Jî veritahle ^oht 
:hain ^ que je Paime comme moi" 
ou comme Jefits-Chrift nfa aime. 
nve comme mon Sauveur a vc" 
n de douceur , d^amour ^ de fa» 
& de charite Chretienne : Et 
fentredans le Ciely qui efi le fi' 
rnel de la ţaix O^ de ramour. 
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De la Temperance. 

T E N D s par la tcmp6rance, 
nence des plaifirs du corps tel- 
l'Evangile l'ordonne. Et ain- 
ce qu'il eft neccflairie d*en di- 
luit a ces trois che& 5 aux regles 
us preferit pour en coiînoître la 
, aux motifs par Icfquels ii nous 
ŢC} Sc aux moycns qu'W t\ow^ 
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doime pour racquerîr & la pratii 
Tăajfiri^ Pour CC qui eftdesregks ne 
ilidg am- i connoître lanaturedc la teme 
thănu. ^ piâpart des homnpes s'en ii 
une âleurfantaiiie, â Tegard < 
ger, duboire, &des autres m 
nacurelles ; en prenant la fin 
aâions^ c'eftădire, laiânteâc 
ducorps, pour une jufte mefure 
perance. Mais ii y a grand fujet i 
fier de cette regie : £t ii on V 
d'autres chofes qu'au manger & 
re, elle cft viublement faufîe 
h'eft pas vrai que tous ies plaifirs 
font pas incompatibles avec la ( 
corps , ne foient pas contraires i 
âlaReligion. D'ailleurs, fionl 
ă la rigueur , elle eft un picge z\ 
fciences delicates 5 ii faudra fe 
cher aux pures neceifitez de la ; 
bien des plaifirs aflez innocens < 
memes, & m^e necefiaires < 
certaines rencontres, deviendr 
tiereraent criminels : Et ainfi 1 
[ion ne fera plus qu'un pefant f 
Ies efphts des hommes feront , 
moment, pleins de doutes & de 
Ies. Si au contraire on lui donne 
crendu , commc \^ \o\ b\ssv ^< 
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^ deslKunmes footpoitez ikfiurei 

cUe ouvre la porte â u ienlualite, &i 

dn iibeitez criminellcs. Car îl eft fbrc 

^. poffible d'£tre coujpable d'inteoipâraiiT 

ce, &ns pourtant taire du mal idCm-^ 

l6: De inaiiger& de boire, parexem* 

pk) au poinc d'enflatmner fa coocupii* 

oeooe) & d'amoiir ion eTprit & ion 

OQDur t iâns neaomoins (e donner la fie* 

nt ou la eugene. Ces confiderations 

iuffifent pour montrer que cette regie 

eftjoudle, & mame dangereufe aux 

Chr£tîefis ^ & qu'elle ieroit fculement 

boone dans un etac , <m Thomme n*au* 

^ loit ea vue que cette vie. II faut donc 

i' ii6oeflâirement en chercher d*autrcs 

i daosTEvangile. £t ii ne fera pas diâfi« 

? cikdedeoouvrir ce qu'il entend par la 

t temperance^ fîronconfiderequelleeft 

r la fui qu*il fe propofe en nous recom- 

' maudant ce devoir i de quels termes ii (e 

iert pour le docrire $ Se ies exemples de 

Jeii^Cbriit & des premiers Cbrâciens 

fiirce&jec. 

Pour ce qui eft de la fin que la tem« 
peraoce doit avoir , Saint Paul s'en ex« 
pliqueclaîrement, lors qu-il dit que /r j i. Cor. 
AUftej gardem en tomet chofes une exB^ ^5* 
St ttn^iranct. Car ces parolcs fui^^^ 

fcux 
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fentcetteveriteconftante, qQe|ta 

river a la fin'(^i\m'fiţrof^fe\ af 

firvir de moyens froţres fo$tr cela. ^ 

comparaifbn da Cnrâtien aux At 

fâit voir que la fîn de lâ tempâ'anc 

k viâoire ^ c'eft â dire , qu*elle 

avoir pour but^e triompher du m 

& de fa chair 9 que TEvangile noQ 

preferite comme des ennemis a qui 

devons fâire une guerre immofi 

comme de leur cote ils combattem 

cefTe contre nous. £n efiet coiti) 

Religion confifte eflenciellemec 

Tamour des chofes celeftes ^ TEi 

le travaille fur tout ă nous detacl 

celle que nous avons pour le moi 

pour notrc corps j parce qu*il eft i 

fible d'avoir en meme temps des ir 

jS oppofez. 

De U s'enfuit clairement , 

qualite de Soldats de JefiiS'Chr{ 

Jbmmes obligez. d'endurer le travăi 

teine ^ &de mus abftenir desţqffion 

nelles , comme itant etrangers d 

geurs dans ce monde. C'ell a dir< 

la temperance que l'Evangile no 

pofe , confîfte en une telle abftinei 

plaifirsfcnfuels, que notre corps 

vienne traitable & aife â gom 
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quUl rendedu fervice ă notre ame, & 
ou'il s*acquitte avec plaifîr des devoirs 
de la Religion. Que notre efprit au con- 
trăire en foit degage de Tempire ^es 
fens, &qu'ii commande ă nos inclina- 
tions charnelies & animales. En un mor, 
que notre vie (bit animee par la foi , & 
Qon pas par Ies fens , & que nous foyons 
degagez du monde , & toujours pr£ts â 
lequitter. Ils'enfuit auflîde la, que la 
jouiflance des plaifîrs des fens, qui efl 
capable d*enflammer & d'irriter notre 
corps , de reveiller nos paflions pour 
cctte vie , & de nous faire aimer le mon** 
de avec attachement : Qui tend a ren* 
dre notre efprit fenfuel & pefant , & no* 
tre temperament delicat & tendre : Qui 
xums rend incapables de (oufFrir quoi 
que ce (bit , & de mau vaife humeur fi nos 
incUnations ne font pas fatisfaites. .. Que 
cette jouiflance des plaifîrs fenfuels eft 
direAement oppofee a la temperance 
que TEvangile nous ordonne. 

Si Ton cxamine attentivement cette 
regie , & qu'on s'en ferve dans Ies occa- 
fions , on la trouvera capable de con*, 
duire Thomme dans toutes Ies parties de 
foQdevoir> &c de (âtisfkire a tous Ies 
fcnipules que Ton peut fe former tou* 

I chanc 



«m V * i«» M « 4. I 

cfiaqt kjowflbtice ^pUGi 

«oipprcadrc Ies aââowde 

c« ^ k portţ i «iiDier tr» 
dnvme (k d^vouQD ? T< 
mtf OP .feaiicflft-ili pw qu 
vaiieer & de boire app€& 
nit» 8c îiriK tnurcocpi? 
9e «jpwb MawferoRiM verlii 
VDQ le p^foa dt^rsiBourg 
bitkn? Or qui Im eâttuim 
Ut? Ce (ţui fiut qtt'tUi ftii 
iţnt, qu'ib fbnc^ak&.«| 
oTp^renc Se qu'ib.craienet 
ţonime des en&os de 1» U 
conwnc des cnâns de ce c 
UiiQCinent, â moinsqu'un 
trompe foi-m4roe,ileft in 
oevoyc ce quî Bal nutre 
ficni: fes pailiQns) & qu*U 
par quels moyens fon efpl 

ientitnent:. 

iia teinperance efl nat 
nwre dans l'Ecricure m 
/*mMf', Le premier deces 
fi; que le corpa ibit chang 



fes inclinadons pour le monde cu 
iennent phis lentes & plus oioftes. 

m9rtde eft Mort & crncifit jottr w$oi , Gal. 6* 
Jaint Pairi , ctmime j& fiiisfnort & cm^ M- 
four le monde. Le fecond mtrque 
nature excellenteSc Divine, & uft 
igement fpirituel aufli grand aU*il 
>ofnble â rhotnme de Ic fiitre oans 
s vie. Quand un homme eh Cft arri- 
I , ii ne fşauroit beaucoup aimer Ies 
irs fenfuels de cetce vie , quelque 
icais qu*ils ibient ^ & le monde n'a 
qui plaife ă (bn ame, ni Qui foit digne 
e. • 11 y a diverfes fortcs ae temp6ran- 
la puret6 , la fobri6t6 , Pabftincnce, 
odeftie. ... Et ii faut tofiîours Ies en- 
Ire dans un fens fpirituel , qui corn* 
ine non feulement Ies adions exte- 
res , mais auflî Ies paffions int£rieu- 
. & qui exdue , non feulement Ies pĂ« 
iKgroifîers, mais m£me todt ce qtii 
t y conduire , 6c y aboutir , foit dans 
orps 9 foit dâhs Tame. 
ji vie de JefUs'Chrift & des premiei^ 
r^tiens , font une preuve evidente de 
6gle que je viens d'^blir , y ayant 
cntiirement conformes. 11 elt vraî 
notre Sauveur fe trouvoit fouvcnt ă 
feftîns, commetotrt homme lepeut 

I % 6adre 
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doK.UMsier. £tţevois«i(emotaiHM^] 

tjt^i jct'oui vicflt quQli^R€ligio&^ 

hl^ C^^ftgrwfaAe, & que l*on a t«ţi^ 

r^pugiUBice i quitcer ce inoode ,9(^1 

aner(]An3rwtre. G*eftqu€iiQUSi»r 

mi^ quc dc3 Chr6tiesDS ioapar&kii ţ^ 

nous vivoQi^d'une loaiuece fort ~ 

,„, Ilnou$ impone donc extr£pi 

foMs de coafid^rcT f6rieu(bnent le« 

^\ motifr que TEvangUe nou» i 

'^^^^ pour nous porter â 1^ ţen»p£r^ce/ 

prcioier eft T^tat ou OQUft fooENKici^ 

cemonde: NQtre,pu}vrcaci)e y fidW 

un corps qui la trahki Elte y QOOftih 

fe avec des hommes qui la tentem.^ k 

qui confpircnt fa niiiie ^ de fefV 

qu*il eft abrolument neceflaure ^*^ 

foit continuellement fuf fes gard^s. U 

n'ed; pas temps de ie re jouir , nidegou* 

ter Ies plaifirs de la vie , lors qu^on efl 

^QSege dans une Place > que renaeid 

s!e(l; (âifi des dehcirs , & au'il en tîent ^ 

ja Ies Fauxbourgs. Notre ame, dia 

âtte vie , ett (âns cefle aux prifes ava 

Tentiemi: ainfi ii eil contre (bn interi 

de lui donner des armes , & de Ie rai(b 

brutal & feroce , en lui procuraot k 

plaifirs qui nourriflent & enflamtsen 

ies paflîons. Ettoutes lesfoîs qu'elleti 
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ielafeite^clle perd de Con cciTain& 
ede vifiblement la viâoire. 
ie fecondeft lar6cofnpenfeglorieu<- 
reteinelle^dont Ist viâoire queTon 
iportefiir Ibi-mcme dans cetie vie, 
tetrefuiviedans la vie a venir. Car 
ft-il pas extremement raifonnable, 
prefcrcr reternitc a un moment $ & 
: exces de gloire que nous ne fşau- 
idsexprimernimâmeconcevoir) aux 
ngcs & aux iUufions decette vie. Oeft 
ipnointde £igefle humaine, que defe 
river d*un plaifir peu confiderable, 
ans U vue aun plus grand , & d*un 
4usfblide. Aqudlesievemez&aquel- 
es peines ne s'expoToient pas aucrefbis 
ceux oui cotnbattofcnc dans Ies Jeux de 
la Grece, dans Tefperance d'etre ap- 
plaudis & honorez ? D'ou Saint Paul 
circ cetteconchifion preflaiite , que s^Hj ixor 
f'exfojfiiiMt a tont de travoHx fmr ga- 25. 
prtfr mte CBttnmne de feuillts^ qui fi fie^ 
riffmem^n ţemdetentfsi a ţlns forte rap* 
Sftr ie devmu'^vms foire , fîmr en gagner 
^0 ^mi ne fe fitrira jnmais, 

iJt croîfi6me eft Texemple de cette 
ptrodîgieafe miee <le temoins, qui iont 
ilfaez aaCiei arantnous^ & aui y font 
întrcEca ftiufe par ce ientier cKCour ne^ 

I4 & 
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9l pvGmcpQffDcctiiMtciaHiiiEif 

odoidc ootzcSauf cm 9 om ^j ci 

nftigc pv lcciiciiiiB<feliGnoOL 

Isi flclMuchc & nviiigincnC) hj 

nsuidife & h Tolapcc, fboc-dks 

loDDCi a dcsIioiiiiiics,€|in fefani 

ga, debCroisdeJdiB-Oirift? ' 

ii do npport cmre fii co u r on ne 

OB, feidoalcins, &faQagoinc| 

pdvcflcy h ▼amtC) 8c la gayccc 

TÎcfeofiicUc? Ouvroos Ies ycuz 

ayom homc d'onc condimc fi i 

Imnc: Et pois quc mosfiufons 

fion d'âtrc CbrâdoB , fâîibiBdc 

quelque chofe qui rcponde â i 

ricux titre, & qui (bit digne c 

qui combattent fbus Ies Enieignc 

Croix. 

Le quatrieme eft Tavantage 
plaifîr extreme qui fe trouvent < 
pratique de la temperance , & 
mortification. CarTamejouitali 
ne paix entiere; elle a unempir 
Iu fur fon corps , & elle n -eft p 
larmce par Ies continuellcs revc 
ies paffions rebcUes. £t d'aille 
devient par ce moyen le Tem 
Saint Elprit , qui eft un Efprit 
rctc & de gloire , & quî a toujoi 
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c le plai fir , la paix , la joy e , & l'cf- 
'ance. 

Le dernier cftrincertitudc du tcmps , 
:)uel notre Seieneur doit venir pour 
;er le monde. Car qui eft rhomme de 
1 fcns qui voulut ^tre furprispar ce 
r terriblc , fans s'y erre prepare ? Qui 
le Chretien qui voulut fitre trouve 
ce Juge redoutable , dans Texcez des 
ides 6c du vin , ou au milieu des au- 
: plaifirs criminels de cette vie ? 
^our CC qui eft des moyens proprcs 
ir acquerir la temperance , j'en parle- 
ians le Chapitre du Jeune , qui eft ă 
in du troifîeme Livre. 

P R I E' R E. 

I Dieu {jui es un Efţrit ţwr & faint j 
^ fanElifie mon ejbrit & mon corfs , afin 
je me ţmjfe offrir a toi comme une vie^ 
e faime , vivante , & cjui te ţlaife* 
rme^moi la for ce de bien combattreţar 
noyen de la foi j de me rangerfous Ies 
(hignes de la Croix contre le monde ^ la 
ir y & le Diahle j & d^imiter mon 
tvetir & fes bien'heurenx ^fotres: 
r qu*ayant Joumis mon corfs & vain* 
le fnonde ^ je joHtJJe dans cette vie d^ un 

1 5 ^latfir 
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te mi )&9tr laterre avecjoye & en trmi\ 
ţmr re ev Hit dt 4s msm demm Sm 
wt^^oMrefmemcorrmftible. AfMO. 



CHAPITRE iX. 

JDe FHrnnUitc. 

L'HuMii»iTs' eft lH>nictMQi 
kgftrdetlc coutcs iio(8 vtirtm; 
, Ies £uc paroîţre dans tcfut hm 
fire : Elle nous fik tenir tur nos -^ 
pour Ies conlerver : Elle eit le to 
ment & la perfeâibn de It gtace 
faiis elle , la faincete tneme ne fşai 

£lftire ă Dîeu. De fecte qu'eile tn 
ien que nous examinioiis ăvec ^\ 
tion , CC tju'etie eft ) & en iqiioi 
donfifle. 
cpte L'hutiiilke condAe au peude b 
9^ opinion) ou plâtot en ia coan&A 
wthte. yej.j^jjjje q^je ţn,us avons de iwiu* 

nics>Oeft une confideration & ui 

gard modefte de nos înfirmitex ^ 

m. 12. pc*^afi<>^ recite de nos imperfcâ 

* Et Saint Paul l'appelle la fibrrm'tie 
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Hrity Q\i l4 modefiie i0 1'* ame ^ paroppo- 
3don â Tenâure & ă la vanice de Tor- 
guetl. 

Ce (emiment fobrc & modefte vc- 

isuit ă fe repandre de refprit dans la vo- 

loQte ou daiis le cceur , rend un homme 

iBodere dans fes defirs & bumble dans ia 

conduite. £t c'eft-la Taucre pârtie de 

Thumilite , qui fait quecciui qui la poP- 

f(kle tâche d'eviter Ies loiianges Se la 

gloire , & qu'il s'abaifle aux emplois Ies 

âusbfl^. Oefl: ainG que notre Scigneur , 

bieii qu'il n'euc point d'autre defaut & 

d'autre imperftcbion que ies infirmi- 

tcz innocentes de (â nature humaine y 

n'a jamais recherche fa gloire , & n'efl 

pas venu pour âtre fervi , mais pour 

fervir. 

II y a principalement trois chofes caufe 
doat «s. hommes font portez â fe faire ^'^^«^ 
un fujct d'orgueil & de vanite \ Ies dons 
ck la grace , ceux de la nature , & ceux 
de la fortune. Mais un homme qui efl 
bumble ne fe laifle eblouir par aucun de 
ces avantages. Car pour Ies dons de la 
grace, ii ne confidcre pas ce qu'ilena 
Mja, mais ce qui lui en manque> II fait 
honneurâc rend hommage a Dieu qui 
eft le principe de fes trefors , & non pas 

aii 



tcnce^ âtormer tous Ies )ours ( 
velles refolutions de bien vivre j 
prendrc de nouvelles forces , & u 
velle vigueur fpirituelle. 

A Tegard des dons de la forti 
▼anite du monde & de tout ce qu' 
tient, eft trop vifîble aux yeux c 
prit eclaite , pour Teftimer & 
mettrc fon coeur , & ii n'a garde 
vanite d*une chofe qu*il eilime fi j 
d'etre fier & orgueilleux pour < 
ineprife. 

Pour Ies dons de la nacure, ii 
ftc qu'il Ies eftime comme ver 
Dieu. Mais ii confidere d'ailleur 
font communs a tous Ies homtne 
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Dle , & fans confolation , s'il avoit ec6 
abandonne ă ia conduite de lanature^ 
ii fe tient dans un humble fllence , fie 
cnmâmetemps admire la bonte infinie 
^dcDieu, & confcfTe fon neant & fa va- 
lute. 

. Les effets de rhumilite font la fujet- ^^" ; 
tion&larefignationentiere a la volon- ^*^*^'^ 
tedeDieu) ladouceur fie la patience ă 
Tegard des hommes 5 le calme Se la tran- 
quilite de refprit. Car pour ce qui eft 
de Dieu , un homme qui efl humble , 
vcnant â le confiderer comme infini- 
ment gloricux , 6c a fe regarde r foi- ma- 
me comme dependant de lui en toutes 
iDanieres , eft difpofe a croire tout ce 
qu'il revele , â fe foumettre a tout ce 
9i*il commande , â{econfîerâlui,ăat- 
tendre fans murmure Taccompliflcment 
defespromefles^ â fouffrir patiemment 
hs maux. , fie jouir modeitement des 
bicns qu'il lui envoye. A i'egard de foi- 
taâmc 9 dans la vue de fon peu de meri- 
te , ii ne defire ni les richeflfes ni les hon- 
neurs y mais ii a de la reconnoillhnce 
pour le pafle , ii eft content du prefcnt , 
& ii ne defefpere ninefedefie de Tave- 
»îirj 6c dans le temi ment de fon peu de 
difpofîtion aubien, de fa fragilite, fie 

de 
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de fim imiiqii& de ferae , îl bcdt 1 
poar ks gp^flooqa*il eoa fccfiet, ţ!i 
oo*il ibîc dcbouc , ii prond gsrat 
de peor de tomber. Al'ii^ii 
prochaia, daiisla d£fiaiice-mil< 
toi-in£me, &lelentiiiientqa'ila( 
infirmitezi & d'aîUeon iiimttitjpi 
zemptedeibnM^^cre, quiapm 
me oc knsturcdeServîteuryilc 



poitc ă obfiur cpi'a con 
croire qu*i difpiiier} îl parle p( 
acolite beauooiipi ii ne s*cm|ic j 
& ii defire to comnire d'âtre i 
deDiea&dcilKMiiiiici. Ecpou 
ccsnifiiKsliie^iirottîaiiiais te 
toufiafie, opiiiiâtie,ni(editîcia 
ce qu*il ne fţauroit Jamais en veni 
pcMOt d^orgueil (pintud , qoedei 
rerqu'ildt le knl fkvori du Cic 
foit capable d*«v^oir des revek» 
tnordinaiics , ni a ce poînt de 
charaeUe, qaed*ecre iconiam A 
ne afonfens} de mnr cens ok 
faŞupiriem^dai/^fnioode,! 
croifc jdos proprc a legncr qa' 
fiir. 

En an mor tonte la coodah 
iKNnme immUecft iJbSgtaoDc i 
ces imiâcm/tmttAmoădSot; 
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^ks sutre& avec crainte Qc avec 
^^r I fes priercs iont graves £c fi^ 
^i fes reflexions triites ^ & TeC- 
^ce qu'il a de gagner le Ciel (c for^ 
^ peu ă peu. II n*eft ni chagrin ni (e* 
tt, ni opiniâtre nietourdi, nihardi 
pidn d'amour propre , ni infolent ni 
arlleux. U a la for ce de fouffnr 
on decouvre & qu*on fonde fes 
f€s : £t dans le temps qu'il a de 
^rreur pour leur corruption & pour 
^ laideur, ii baife la main de celui 
Ies lui fait connoîcre. II n'infuhe 
Qt aux enreurs des autres hommcs 1 
*cxcufe point fes fâut^ propres ^ an 
trăire , ii cache fes perfeârionş par 
principe de modeftie,& rougitlors 
on decouvre fes beaux endxoits 5 âc 
D IcMn de s*emprefier i attrapper des 
anges, fi par hazard on lui endonne, 
en eft piu tot incommode qu'enfle 
rgueil a leur occafion. 
fe ne croirai donc jamais ă Pavenir 
Sedercette verru Divine dans un de^ 
i confiderable, queje ne foişenetat 
joui'r en repos des biens de Patne, 
sjene prefere la fimplicite detalii* 
e de Dieu , aux bauteurs & aux em« 
des Sciences des hommes ^ & To* 

beiflance 



& â lliumeur de ines ^aiix : 
ioHS preţ â fouflrir , avec douo 
paiience. Ies inţurcs que To 
Qucjcn'aye bvue aScz fon 

firdcr la gloire & la pompe < 
ns eneireebloui': Quejen 
re d'im air content : Jeaefiai 
cet chtfts ^je ntpâsfat defiuiem 
a^Uitfti cr le crtix fint m»n p 
eeiu vte ^&Un'y a de gloirt ţ. 
dam la vie k venir : Je dois m 
Ut ţas de mon Sanvetir &detm 
&rien n'efteaţahledemefatre 
treideffeint ijHeleiJîeti.JeQCi 
je, junais £tre veritablemen 
oue te ne trotive en moi ces (ai 
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:sdevoirsdel'humilite font Ies plus 
(lâires & Ies plus uciles , & en mâ« 
;mps Ies plus difficiles â pratiquer^ 
ms ceux que la Relîgion Chrdcien* 
Aii irnpofe. i Îs font Ies plus neceflâi- 
: Ies plus utiles , parce que c'eft par 
ailite feule que l'on peut fe mectre 
aupres de Dieu j gagner vcritable- 
l'afFeâion des homines ^ fie aqu6- 
paix fie le caline de la confcience* 
•nt aufli Ies plus difficiles $ car pour 
^ienaquitcer, ii fauc renoacer ă ce 
ousavonsde pluscher en cemon* 
Se qui nous couche de plus preş 3 ă 
it^rets , â nos plaifîrs , â notre repu* 
i,â nous-memes, â notre jugetnent^ 
reefprit, â nosafFeâioos^ficânos 
itez. 

f a deux puiflans motifs , dont le ccn/Uer 
Efprit fe fert , entre autres, dans tions po 
ture, pour nous porter â Thumi* nonspon 
L*un cft que c'ell le moyen de re- ^/J*^' 
r la grace dans cette vie , ficlagloi- 
is la vie â venir , en une plus gran* 
(urc. Dieu rejifle aux Jkferbes^ ^Ta.4.6. 
fa gr ace aux humbles^ dit Saint 
S : QuiconcjHe s* eleve fera ahaiffe^ 
corjqttes'abaijfe^fera eleve ^ dit Jc- ^"^ '•• 

[irift. L'autre efircxcmplcdcno^"^* 
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tre Sativcur , quî bicn qu'tl 
de DieUţSc qu'il ne cruţ poio 
pour lut uoe ufurpation d 
e^} qu'il tiât fi innocent < 
coupable d'aucua crime j Si 
tât lesdi^nitezdeProphete 
Sc de Roi : n'a pas laiUe d 
auxemploislesplusvils, dai 
de .donner- ă ies Difciples 
qa'ils puflcnt imitcr. Qu< 
toutes ies qualitez qui couvre 
mesdegloire, lanai(}aoce, 
ks dignitez Ies plus illuilres, 
peadant le plus fauo^e auffi 
plusgrand, le plus doux au: 
le plus inaoceutdes honinies. 
ac Seîgneur Sc notre Maîti 
abaifle, que pouvons-nous 
te ou Ibuârir qui nous reni 
bles} nousquifonimesllfbr 
de lui? 
Outrc CCS confiderations , 
utile de iaire r^exion fur 1 
D^u, & fur la notre, pou 
laera rhumilite. Dieu eft 
meocement Sc lătis £n : fes 
font faosbornes} ileHimmi 
depend de perfonne} ii eft 
& k caufe de Con ţtoţtcbont 
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Re fomines que cendre & que pouifie- 
re, fujets â la corruption âcâlamort^ 
Bous nâquîmes hier , & devons mourir 
demain : nos corps (bnt peiâns ^ infir- 
nes , & d'une tres-petite mefure , oii 
4es douleurs & des maladiea ians nom- 
lire font leur fejour. Nos ames font 
weugles Se ambitieufes, chagrines & 
iemport6es , jalou(es , infenfees , & fu- 
jettes a un nombre infini de paffiohs in* 
eotntnodes. Le monde ou nous vivons 
^ une illufion toute pure 5 ii ne nous 
invite que pour ie moquer de nous , & 
tious n'en jouiflbns que comme d'un 
ţlaifîr qui tire fur (k fin , & d*un fonge 
de peu de duree. Le temps qui eft pafle 
nous met devant Ies yeux nos p6chez & 
nos folies. Le prefent nous trouble par 
des regrets , par des defirs , & par des 
ehagrins , & Tavenir fera un jour ce 
^'eflaujourd'hui le prefent. Car quand 
toutes chofes feront paflees , quellefera 
la fin de nos foins ? £t ne (e trouvera-t- 
11 pas que nous aurons ete deşus ddns nos 
dperances? 

Que Ton confîdere ferieufement tou- 
tes ces chofes , & on trouvera qu'il efl 
tr^-jufteque Dieu commande) &que 
nous obeifiions i qu'il foit grand &gW 

K z rieux. 
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bvcnte qu*at 

i,&aoaitbmmci 

pcfaK & ten 

fe piftcknt de lot^ua 

dc dest^vasfiroâds^ nous Iiabit< 

mc mre ftciik & ingrate, co 

dTombicitriftcs&folitaires. Noi 

flDCsaccablcz d*affâires embarafTai 

pcnS^y 8c cnnuyez d^unecom 

CC d*m)e convcrfation languiflâ 

ox>ite. £t toute la coâfblation qi 

refte dans un eut fi triile & fî d< 

ble , c'eft que le jour heureux app 

ou tous ks efprits des bienheui 

doivent trouver â leur rendez- voi 

eft le CieL 
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P R I E' R E. 

)Dieu qui refijles aux fuferbes , & don'* 
nes ta gr ace aux humhles^ rend mon 
rithHmble& dot^.x\ enJeigne»moi a mar^ 
frfiirlesfas de mon Saavenr ^ k fervir^ 
}he'ir , & afiujjrir. Affrens-moi a te con-' 
'tre^& a me conmitre moi^meme^ afinque 
cnnfidjiration de ta grandeur & de ta 
ire^& lefentiment de ma bajfejfe^diffiţem 
honne opinion & Ies fol Ies ţenfees que j'^i 
mon merite j & remflijfent mon effrit 
^umilite. Pais^ o mon Dien^queje t^ohetf' 
, & queje me rejîgne entiirement a ta vo^ 
'//. Q^je mefoumette a mes fuferieurs 5 
f je me comforte envers mes eganx avec 
dâftie^ & cjuej*aye de lă doncenr fonr mes 
■erieurs. Donne-moi lăforce & le courage 
mefrifer Ies honnettrs que Ies hommes 
tyCr Ies louanges qu^ils donnent^& de me 
ttemer de lafatisfaUion d*avoir fait mon 
voir.Fai^moi connoître Ies imperfellions 
Ies de f aut 5 de mes meillettres aliionsj afin 
f cela m* oblige a attendre le falm de ta 
^ericorde , far le merite de JeJks'Chrift ţ 
jtie mon ame foit en ţaix dans cette vie , 
arrive a la gloire dans la vie a Venir^ 
Qen. 

K } CHA- 
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C H A P I T R ] 

De la PerfeSlioa. 

C'EsT une opimon afl< 
ne, que le moindre di 
veritable fuffit pour fauve 
me. £t cela cft vraî , pot 
degre de foi foic capable ât 
monde, & reduire le corp 
de. Carautrement, ii y au 
raifoD de douter, fi cetce I 
poiut cette femence, que . 
ats de cette vie^Villnfion de: 
Ies sHtres ţajjient ^ emţeehe, 
du frftit. Que fi on dit que 
vainc pas la chair & le monc 
une foi veritable j on en revi 
i'aidit. Car fans difputer fi 
menceoulaterre, quifont] 
ftcrilite dontparle cepaJTa^ 
une foi veritable ou non i ii i 
cţrtain qu'clle u'eltpas cap 
ver un homme. 

Voici donc une regie ţ 
pius afluree , pour cowroS! 
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îtrc etat veritable, & pour cn juger. 
?hi ijHÎ efl viSorienx de^la chair & 4if I. Jean 
mde 5 eft ne de Dien. Que fi on de- ^ 
lande comment un hotnme peut fţa* 
Dir s'il eft viftorieux du monde & de 
«-mame , Saint Paul repond claire- 

lent: Vohs ites efclaves de celui ^ qm^omA 
ms obetjfex.. Etpour fşavoirâqui Ton *^* 
beVt, ii n'y a qu'â connoître ce que 
on hait , & ce que Ton aime dans le 
londe, ce que Ton y recherche & ce que 
on y fuitjce qui eft bien-aifc<iefaire.. 
or qui eft l'homme â qui fes aâions Sc 
% pperations de fon ame foieht câ- ' 
becs? Qui des hommes ^ dit Saint Paul, I-Cor.: 
mnm ce qui fe ţajfe dans Vhomme , pnon * * * 
^fţritdeVhomme qui efi enlni? G'eft:â 

ire , qu'un homme connoîc fes proprcs 
Qulces^ ou que peribnne ne Ies con- 
siL Puis donc qu'on connoît fes 
^oos & fes inclinacions , ce que l*on 
it, Scpar.quel principe on lefkitj ii 
\ de tpute neceffitc qu'on iiţache auili 
qui Pon obeit. Qije s'îl arrivoit que la 
ed'un hotnme fut fi fort changeante^ 
: fi egalement compofee de vertu St de 
ce , xjue fon efprit & fon corps -fiiflent 
ilanpezd'une telle maniere, qu*il eut 
Hop xle dodter lequel cominaSKk &.Vt2fi 

JC 4 ' c^^ 
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qud ob^'ît : Eu ce cfts*li ii tiv ti 
que DieU) qui fşut s'il icra mii 
non : lui«fD6ine, Se Ies autres homnv 
gnoreroient ^galement. Etjencfi; 
pas d'autre rem^e pour le tirer 
mauvais pas , que d'achever de rei 
ter Ia vicfcoire (ur le monde & fi 
mame $ de fecoiier le joug du p 
auquel ii n*a 6t6 que trop long- 
foumisi & d*aller de vertu en ' 
6« jufques â ce quHl arri ve ă laperfeS 
a ccttt ejperance ferme &ajfurce. 
parle &iiit PâuL 

r Je fimrai ce premier livre , en 
quanţ ce que c*cft que cettc perf 
Car quoi qu'elle ne foit pas un( 
particuliere , elle eft du moins \ 
particulier , & ainfi elle merit 
qu*on en parle. Et quoi que n 
foyons pas obligez d'y arriver : 
d'(6tre damnez j nous y fomma 
tant invitez par plufîeurs moţi 
rieiix & confiderables , comme 
rai voir. D'ou ii s'enfuit qu'elle 
des devoirs que TEvangile no 
pofe. 
uec'e/i Paria perfe&ion dont je parl< 
'* t^^' vangilc entend un etat de gracc , 
^' arrivee ă & force & â fa maturii 
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ft changee en nature ^ & qui eft de- 
ciuc une habiiude forte & agreable. 
irileneftdecette qualire comnie des 
tres y elles fe changent en habitude 
en nature , & deviennent parfâites par 
gre2. Selon ce principe , TEcriturc 
pcUe cet etat , l'etat d'un homme par- 
c, 8c qui eft parvenu â une jufte grân- 
ar : Et elle reprefente Ies progres 
e nous y faifons 5 parTimaged'unjeu- 
homme qui croit , & qui devienf 
ind 8c vigoureux. De forte quc la per-, 
iion n'eft autre chofe , que la foi , Ta- 
)ur , la temperance, 8c Thumilite 
18 toute leur force 8c dans tout leur 
Ire. Et l'on peut connoître qu*un 
mme y eft arrive , loi-s que la vertu 
îft pas feulement {etmc , conftante 8c 
ale $ mais de plus agreable 8c accom- 
gn6e de plaifir ; Lors que'non feule- 
:nt ii 6yite de foire du mal , 8c ţâche 
feire du bien ; mais que de plus ii evi- 
l'un 8c s*applique â Tautre , avec ar- 
ur , avec fincerite , 8c avec joye. Lors 
e non feulement ii tâche de faire le 
m i mais qu'il tâche de le faire dans un 
gre parfait 8c acheve. 

On peut arri ver a cet etat dans cette ^^ P*^^ 
r, puis que lEvangile nous y mvite- /^ .^^, 

K f Et 



6c foutenue par la grace. £t b: 

de fuppofer qu'elle doive itre li 

dansnous que.dans Ies Anges: 

met pas meme Ies imper&ctioi 

fragilitez inevitables de notre nai 

notnbre des pechez qui empec 

bommes d'etre parfkits , coaame 

clairement dans toute la premie 

tredeSaintJean. 

Mctifs ^ II y a quatre motifs principal 

laperfe- nous porter â la perfeftion , qui 

fiien. Y^^ jg f^ naturc meme. Car h 

âioneftunetat plus agreable ; 
que celui d'une vertu imparfai 
eft accompagnee de plus de furet 
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m!K lui font des charmes nouveaux , & 
il aime le mieux ce qui eft le plus fainr. 
D*ou ii s'cnfuit que tout homme qui fait 
profeffion d'aimer Dieu , eft oblige de 
S'ctudîcr â la perfeftion : car ii elt hors 
de doute , qu'on eft oblige de plaire â 
Dieu ) autant qu*il eft poflîble. Et ce- 
lui qui ne le fâic pas a grandc raifon de 
douter , fi l'obeiflance qu'il rcnd aux 
Loix Divines, ne procede point d*un 
principe de politique , plutot que d'un 
principe de Religion : £c s'il n*a point 
en vue fa lurete propre , plutot que Ia 
gloire de Dieu. A moinsquedesraifbns 
de Religion & de prudence fpirituelle, 
ne Tempâchent de s*attacher â de cer- 
tains devoirs heroiqites, £c difficiles ă 
pratiqucr. Et en ce cas-lâ , ii eft necef- 
fiire qu*il confidere bien auparavant , fi 
le choix qu*il a fait d'une vertu moins 
grandc, ne procede point d*un principe 
d'amour propre , ou de manque d*amour 
pour Dieu , & pour la Saintct6. 

En fecond licu , la perfeâion eft un 
ctat plus fur que lesautres. Car plus la 
Foi & Tarnour croiflent en nous , plus 
Ies tentations qui nous environnent de- 
riennent languifîântes & mortes. Une 
wncquieftdevote, &clevee, n'eftpas 

aife- 
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aifcment atliree en bas , par Ies 
dcspafllons. Au coniraire , etar 
turnee a gouverner fon corps , i 
dre des plaifirs fpirituels i 8c 
etant fait ă la mortification & 
fance,l'hommeeil touc diflFerc 
qu'ileioit> âclemondequt le( 
auparavani , n'a maiiitenant 

6.,^. ni beautc nigrace. Jefitiinun 
fie poHT ie mor/ete, dit Satnt Pa 
me le monde efimort & crucijie ^ 
L'Ecriture donne â cet etat Ies 
figeffe, de conmijfance ,^ de_/ 
oucllenousmarqueque ce mâi 
de qui avoit aucrefois du poi 
nous, ă caufe de notrcaveugi 
denotre foIbleiTcja â prefeni f 
empire. D'aiileurs , plus noi 
nons fcmblables â Dieu , plus 
fomoies cben , & plus ii a foui 
Ce que Saint Paul allcgue con 

«• raifon pour laquelle , il avoit 
re opimon des Hebreitx <^ de l 
(c'eftâdirc, de Icur perieverai 
de croire qu'ils tombaflcnt dan 
ilafie. Parce y dit-il, aug Dieu 
irtjmfie pour ouhlier vos bonnes ca 
voire ehariţe. 

Eq troifieme lieu , U pcrfej 
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un etat de rcpos & de paix ^ & par con- 

fikjuent accompagne d'un plus grand 

plaifir que Ies autres. Car un hotnme 

qiii V eft arrive , s*etant tout-ă-fâit vain- 

ca(oi-m£me,n*eft plus inquietâ par fes 

piffions, qui fontmortes ce crucifiees. 

Et fon ame eft trop elevee & trop ce- 

lefte^ pour etre fuiette aux attaques des 

tentations. D'ailleurs c'eft une chofe 

oommune aux habitudes , d*£tre aifees 

& agreables > parce qu'une babitude 

n'eft autre cho(e qu'une feconde natu- 

re 5 comme ii paroît par TErCriture qui 

appel^ la Saintete une nature nouvelle : 

or tout ce qui eft naturel , eft aufti agrea- 

ble. Quand nos vertus font pleines de 

vie & de vigueur : Quand notrc efprit 

eft plus eclaire ^ Se nos afte£Hons plus ar- 

dentes : Enfin quand nous converfons 

fcuvcnt avec Dieu , & que nous pen- 

fi)Qs fr^quemment aux chofos celeftes ; 

c'eft alors que nous commenţons a gou- 

ter Ies douceui*s de la Religion , & que 

nous jou iflbns du Ciel par avance, en 

£u(ânt ia volonte (ur la terre comme el- 

le eft faite dans le Ciel. La Religion 

s*attachcd'abord ^ a des feveritez necef- 

£iires , quoi que defagreables 3 â coupcr 

Qosmains,& â arracher nosyeux. Car 

Ies 
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{D9fnbre$4e«Ki$c(Hţ8f Mais-a 
I. Jeta j. <iy*nt voinica k: monde ^ fe^.i^ 

pagnezde (ktisfkccion&dej^i; 

Ti en eft.de la cooveFfiofi ,' c( 

c^hangemenc que Ton &it a' qnl 

vieux : Oncominence ţbr eo 

ks paities qui n'etoieot,: m ui 

nibellesi &<:elaneinecd'aboi^ 

Ies yeux, que du debriis & des 

Mais on 61eve enfuite â leur | 

bâcimeot regulier & bien or doi 

Ton peut demeurer avte plaifij 

une oaintetcconfominee^ n'eft 

lement agreable dans Ies aâes , 

Texercice defes vercus^ mais ds 

fiuits & leursefietsmeme. Laj 

paiX) &Pe{pcrance, cnfbntdc 

quences nacurdles^ parce qu'u 

mţqui a attdnr â cehaucpoint 

feâion^eft fi aflur6 qu'il aime Di 

Q^a plus aucun Ucu d*endouter. ] 

k jjoye nedoitpastkrelafieoiie 

ilconfidâne quecoutcs Ies Diom 

r£vaiigik k r^udeoi, k ibi 

cn& fiiveur? Cur qui cft Thom 
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trerdans Ic Ciel , & d'avoir part â fes 
joyes , &ns. £tre tranfjporte d'un plaifîr 
«xceffif? 

Enfin la pcrfe6Hon fera recompcnfcc 
dans la vie ă venir d*une plus grande 
me(ure de gloire que la vercu ordinaire. 
Carquoi que le moindre degre en fbic 
au deiTus du merite de la vie la plus fain- 
te, £cqueDieupui{refaire de fes biens 
ce quUl lui plaic ^ de forte que le plus 
grand Saint n'aliroit pas rai(bn de fe 
plaindre , quand le moindre lui feroit 
egal6. Cependant ii eft certain qu'il y 
aura des degrez de gloire dans Pautre 
monde j St que ces EtoiUf dont parle j^^^ 
TEcriture , c'eft a dire , Ies Saints apres 3 . 
krefurreâion, la poffâderont dans des i«Coi 
mefures differentes , felon que leur con- ^'' 
duite & leur vertu aura ete difFerente 

dans cette vie. Celui ijui feme ţeu ^ moifi ll.Cc 
finnerafefiy dit Saint Paul , Et celui qtă ^* 
fhne oViQ ahondance ^ moijfannera avec 
atmdance. : Sur ce principe,* n'eft-il pas 
bim raifbnnable d*afpirer au plus haut 
d^ccde Saintete ? Carquieftrbomme 
qui ne voulut £tre aufli heureux âc auffî 
gbrieux qu*il eft poflîble ? 

Ilparoitmaintenantque le devoir de 
b perfeâion nous eft recommande par 

de 
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detres-puiflâns& trâs-gloHcax a 
Car qui eft rbonimc fage y qui i 
bien-aife de prendre de la peine, 
arrivcr ă ini etat , qui eft accom pa^ 
pluis de furete & de plus de plaiur q 
autres , qui eft plus agreable ă Die 
qui fera recompenfe dans le Ciel 
plus grande gloire ? 

Moyms • ^^"^ atteindre â cet ctat glc 

four dc- jde perfeâion 9 obfervez les^regl 

V^^ţa vantes. 

ftffiOm. . Prcmicmncntjfoyczfennemcn 
iuade que Dîeii efl; âincf jufte^ 
puiflânt , & prefent a toutes vosiif 

Hcb. 4» Qfiig nulle creative ne lui efi* cacht 

*'• que tont efl A nu & a decouvert i 

I.Jean i.fi^J^^^' Qu'il eft memc flus gra 

20. von'e cceur , & qu^il connoit touu 

fes. Que fi le Ciel eft fon Trone, 

terre fon marchepie 5 vous devez 

marcher, nonpas comme lui alk 

devant, mais comme etant deja 

prcfence. C*eft-lâ le veritable n 

de tenir en regie notre efpric egar( 

de.remp^chcr de tomber dans le ] 

ou dans la crainte $ de reveiller n< 

feâions mbrtes , de nous acquiti 

tous nos devoirs. Si nous fuivons 

methode, elle nous apprendra â 
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i nos aâions (âns partialite Se (km de* 
lUement 5 cile nous emp^cheni d'to-e 
ompez parnotre araourpropre,&: de 
m fkire fur des vues legeres : En nous 
ifant confiderer fans ceue que Dieu eft 
)tre Juge , & en m£mc temps notre 
efbteur. C'eft-lă la railbn preflance 
>nt Dieu fe fcrvic pour porter Abra- 
tn â Ia pcrfeaion. Je fkis Tom^Puif' Gen. 17 
^ , Iui dit-il 9 marche donc camme ham ' * 
mafrefence^ & fiis farfait. 
En fecond lieu , meditez frequem- 
»it & ferieufement fur la vie & fur la 
vtt 9 fur Ies fouArances & fur la gloi- 
ieJefus-Chrift. Sa vievous feravoir 
nbien la vertu eil belle & aimable s 
>i qu^ellc paroifTe aux yeux du mon- 
jne folie meprifable & penible. Sa 
rt vous apprendra combien vous ^ces 
ige de vous appliquer a la Saintete. 
r ne voulez-vous pas aimer ce Sau« 
T 9 & obeir â ce Seigneur & â ce Maî- 
^quivousaracheteparfonSang? Ec 
voyez-vous pas qu'il fkut que votre 
ecelefteairneextr^mement la Sain- 
\ y puis qu'il Ta retablie dans le monde 
une voye fi douloureufe. Enfin, la 
ifideration de la gloire dont ii jouit 
s fon Royaumc ) echaufera vos aflec* 

L tions 
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txHfteUe vigueiir. 

/ C«eft:teiiK>£if<kmtfeieitr3ai 

j^^nms ftrrtin*: &ac9miir\ 
:ţiincejdmrlă uirrieHf pfi ffow* i 

* Pa:remUuif4afa0h€mri^4iiiSt$ 

tran^uUe ^'&- hfmttşfi dam ii 

jitmr ^ 4 mfiHffertin^Croixî^. a « 

.hontâ & lUgnaminU y .iSt, leftrk 

-iffîs 4'- la miin: droţfe^ăkilTriîm 

jpenjk^a xel$d qmr. a]fiitffihrt.,. 

fbofis^ afin quevoks m vms di 

foint 9 & que voas nt tmnbiei^ j 

I. Cor.i 5. l^^^ottemtnt. Et en :uh autre 

58. Vefnewrez. fermer & inibranlak 

. dit-il 5 & travaiile^ funsceffe ^ 

enflus^:^ i Pam/re deJDisH^yAti 

vms tpte^notrt'Sv^gt^sirjneia^ 

treUravdil fhm r^lvanifenfe. . . 
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i>n. Faites la revue de toutes Ies parties 
de votre ame , & fî voiis remarquez qu'il 
ftt\ ait quelqu*une qui (bit plus foible 
«plusaifiSe ă furprendrequelesautres, 
inettez-y bonne garde , & fortificz-la 
pir desraifons, par des prieres, Separ 
ooe vigilance cxa£te- II y a bien des cho- 
fisqui font dures â lanature, qu*il fâut 
ueanmoins endurcr pour Tarnour de Je- 
fes-Chrift. De forte qu*il eft abfoluinent 
Q^ceflaire que vous confideriez quelle 
eft votre force & votre refblution j & 
ue vous examiniez fi vous etes en 6tat 
'en venir aux mains , avec des enne- 
nis auffi puifians que le font Ia chair 8c 
emonde. OeftainfiquenotreSauveur, Luc 
ipres avoir dit ă ceux qui le fuivoient , 27». 
jue s'ils vouloient £tre fes Difciples , ii 
aloit qu'ils portaflcnt leur croix , Ies 
ashorte a bien confiderer par avance , ă 
}u<M ils s'engageoient , & â faire des pre*- 
>aratifs proportionnez a la grandeur de 
cur entreprife. Leur propolant Texem- 
>le d'un homme, qui ayant deflein de 
>atir une tour , fupute premierement â 
uoî en peut monter la depenfe , & con- 
dere s'il a dequoi en venir ă bout : Et 
:dui d'un Roi , qui etant fur le point 
f attaquer un de fes Voifîns , examine 

L z avânt 
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pour aller ă rennemi un jour 

taille. 

£t tous Ies foirs quand vous \ 
ret retire , faites reflexion fur toi 
aâions durant la journee que v< 
ncz de pafler. Voyez quellc a ei 
conduite ^ quelle viâoire vous a 
gnee 5 quel avantage vous avez r 
ţe 5 quelle de vos vertus eft Ia p! 
guiflance ^ & la plus itnparfaite ^ 
leztoujours cet examen, en hil 
ferieufe reflexion fur la nature c 
vie ^ & confiderant avec quelle i 
elle s'^coule , 8c fe va perdre dan 
tiit€. Portez vocre imaginaţie 
cette chambre obfcure. oii voi 
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îront en fumee, Penfcz combien de bc» 
foin vous aurez de touce la force & de 
touce la confolation que vous peuvent 
idonner la raifon Se la Religion 5 raf1î*r 
ihnce & Ies prieres de vos amis , & le 
temoignage d'une bonne confcience & 
d'unc boniie vie. Que ce fera alors lur 
tout, qu'il vous faudra une yigoureu* 
Te foi, un ardent amour , &une humi* 
lite profonde , pour pouvoir fupportcr 
votrc agonie & vos douleurs avcc pa- 
ticncej & ppuretreenetatdequitterle 
monde (âns regret , & de vous prefenter 
devant Dieu avec tranquilite &avec af« 
lurance. 

£n quatrieme lieu , ne vous aban* 
donnez jamais a la jouiflance du plus 
grand plaifir que vous pouvez prcndre 
ivec innocence. La vice touche â la 
^ertu de bien preş 5 & un homme qui 
)e veut pas (e bruler , ne doit pas s'ap* 
>rochcr du feu au poînt d'en fentir Tar* 
Icur & la flamme. De plus , une libcr- 
c indifcrette porte infenfîblement Ta- 
nc â la fenrualite : £t quand elle ne la 
bîiîlleroit pas , l'air en eft trop epais & 
rop fbmbrepour Teclairer, & pour la 
lanchir. 

En cinquieme lieu , quand vous fe- 

L 3 tcz 



îaites lervir lous ics uuuiucii5 i 
arrivent , â quelque deflein {] 
Copiez tous Ies exemplcs de v 
traordinaire quc vous verrcz j 
chez iâns cefie Ies occafîons de 
bien. Evitant religieufement 
prudence Ies Converfations & ] 
pagnies , Ies Spefbacles & Ies 
qui feroient capables de vous 
mofi & efFemine^ d'ebranler 1 
lutioDs que vous avez prifes j : 
bler le calme dpnt jouit votrc 
ou de vous fâire moins.penfer 
& aimer davantage le monde. I 
fe couledans notre'amc, par i 
par Ies oreilles , & par Ies autres 
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m tant Tantcc, ii fiiutquevotre Re- 
rion confifle en des chofes eflentiel* , 
\ & reelles , & qu*elle ne s'arrâce pas 
celles qui font imaginaires & fantaf- 
les. En maciere de foi , tâchez de bien 
nnoître Dieu & Jefus-Cbrift qu'il a 
voyc, lagrandeurde fon amour, & 
voleur ineftimable de fon facrifice : 
ne perdcz point votre tepipsj ni ne 
us iaflez 6c troublez point Tefprit , â 
cider des queftions îegeres & frivo- 
, qui font d'ordinairc TefTet de Por- 
cii & de l'inter^t 5 ou procedent d*un 
ricipe de vaine curiofîte , & d'un ef* 
c bas & de petite etendue. £t pour 
qui regarde la pratique , fâites que 
Te Religion ne contifte pas eri ua 
ţeafiecte Scinvente â plaifîr, mais 
des devoirs eflentiels Se neceilâires ^ 
nm^ font la charite j Thumilite , Tq- 
OSmcCj la mortiflcation ^ la purete. 
fie te fure & fans tache afix jeux ide Jaq. i.; 
f«9 dit Saint Jaques, conpfie a. viji^ 
Ies orfhelins & Ies veuves dans leur 
'3ion j & â fi confirverfur de la cor» 
tiqn & du dereglemem qui regnent 
ts le monde. La Religion neconfifte 
en une devotion fantafque , en une 
terite bizarre , ou en une pafHon 

L 4 ctour- 
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^tourdie Se a?eugle ţ mais i ăVafleerli 
ţloire de Dieu» oclebonheurdeshoai; 
moi & â nous procurer ă nous^nrfiM! 
k pftix & Ie repos de TeCprit* ' i 

P R I E' R E. 

OD/Vitf f«» es Eternei & emrirmi 
de gloire , conim^mei ^e te frkjMM 
te ebemm de la Saimete. fai M red^ 
t^ far le Smtg de ten Fils \ je fids fer* 
fiade de la verit^^e ton EvangUt^ & 
J^ai reţn ten E/^ritj eemme ttn ^|jy in 
ten amettr. Foi €pte je ne reţ^efât ţ» 
vain tant de graces^ & que je ne p^fftfei 
nanfrage a la vne de mon part. Mtk 
aide-moi imerienrement far la force ii 
ton EJfrity & donm'moi ta crainte*^ afi 
^uefarrive a une Saimet^ ţarfaite^&i 
une e/per ance ajfuree & ferme y me mt 
tifiant tous Ies jows an dehors de flote 
flns , & aquerant de nonveaux defft 
de vertH & de for ce. Que flnsje m^ef 
f roche de reternite^ flus faje lesdijţ4 
tions necejfaires a ceux qui j a3irent 
Qne je jouijfe ici bas d^ une joje & d'm 
fitisfa&ion ffirituelle : Que ma devi 
tion devienne toujours flus grande & fli 
vigoureufi : Que fans me decenrager < 

ţombi 
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iter dans rahattemem , fentre enfin 
ns ie fejoHr glorieux de mon Mditre \ 
fje Jbis admis auxţlaifirs demilyjoMt^ 
(jHeje reţQ$ve nne coftronne de/a şnam. 
nen. 



Conclnfion de la Primiere 
Pârtie. 



'"Ai d'abord confîdere combien 
la Religion eft une chofe ne- 
ceflâire, puîs que iâns elle nous 
ne fţaurions £tre heureux , ni 
ns cette vie , ni dans la vie a ve- 
r. pai exatnine en fuite la natura 
Teflence de la Religion dont nous 
ifons profeflion : ce qu*elle nous 
»lige de croire , & ce qu'elle nous 
»mmande de faire. D'ou ii paroît 
liretnent que la Vertu Chrâtienne 
i; un modele de Saintete tres<-elevee , 
telle qu*on peut la fouhaiter â 
s hommes qui font deftinez a une 
tre vie. II Biut maintenant que je 
tafîdere , de quels puifTans motifs 

L 5 rEyaa^ 
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VEvangile fe fert pour nous portti 
la pratique de rant de devoirs , 
font fi fort au defTus de nos foi 
naturelles. Et c'ell ce que je f( 
dam Ia Seconde Pârtie. 
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SECONDE PÂRTIE. 



Des motîfs que TEvangile nous propofe 
pour nous porter ă la Vcrtu. 

ily en afip ţrincifaux. La ricianţen^ 
fe de la Verm & la ţunition du vi^ 
ce dans Pautre monde. La nature de 
Dieu. VHifioire de notre Seigneur Je^ 
fus'^Chrifi. . La vaniti des chofes (jni 
nous tentent^& ijuinous jettent dans le 
feche. La nature de la Ferm & du 
Fice. Vaffijiance du Saint Efţrit. Et 
la nature de l^AlUance de VEvangi^ 

CHA- 
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CHAPITRE I. 

Dţ la recomfenfe de la f^trttt & de 
funiiion du vict dam l'aKtre 



JEn'entrcprensras de decider, d 
quellc vue îl eft dit que l'Evai] 
leamis la vie & rimmonalitc d 
rout leur jour. Mais îl eft ceri 
^ qu'il apprcnd en termes trcs-ck 

& cn bien des endroits , aiix Gen 
auflî bicn qu'aux Juifs , commeni 
mort eft abolie , & comment on p 
arriver â la vie; & ă rimmortalttc. ■ 
Hattli.ij. me'chartSy dit Jefus-Chrift, firom [t 
4*' <f «n Jîtfpliee eternei , & lesjufiei rect 

fenfei. de la vie eternelle. Et Saiot P 
Rom. 1. nousparle d^unjauroi la cole're & le 
[....to. fie jugement de Dieu eolateront ^ 6C IU 
aOure , ^it'ilrendra alors â chacnn Ji 
fes mmres ; en donnant la vie eterntll 
eenx ^ui cherchent Cbonnttr , la glei 
& i'immortalite' , par lettr attache cot: 
rmelleĂUpratitjuedes hmtet txHvretţ 
riţandam la jmrenr de fa cotere fior a 
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mt Pe/prif ofiniitre j & ftd rtţt^km 
f rendre a la verif €j s^akandamiem i 
liftice. Qt^en ce jettr-lâ Fs^Sim 
defijfoir accableront tom Ies b^mmes 
lans^ tant Ies Gentilsj ifuelesjmifsi 
%e la gloire , Vhonnenr & lafaix ^ fi^ 
lesvartages desîufies , ie ftielipte tut^ 
ijuils fmjfem etre. 

'cla ctanc de la (bite , ii s'enfuit n£- 
drement , que le pech^ eft la chofe 
nonde la plus ridicule , & la plus de- 
>nnablc 5 & qu'il n'y a pas d'homme 
on (ens qui en voulut ^re coupable. 
y a-t-il aucun homme raiibnnabk 
balansat a choifir , dans ralternacive 
uvantable, de la vie ou de la mort 
*nâle ? £c qui fut en fufpens s'il ai« 
'oit mieux 6cre heureux pour jamais^ 
pour quelques momens , fuppofe quc 
>6che fuc capable de procurer ua 
iheur de quelque duree ? 
1 eft vrai que s'il n'y avoit point d*aiF» 
vie a cfperer , & point de compte â 
dre en Tautre monde^es choTeschan* 
oient extrâmement de face. Car la 
de la nature n'etant autre chofe que 
Jini6re de ia raifon \ & le devoir prin- 
al de la raifon confîftant a diilinguer 
re le bien & le mal % notre raifon nous 

coi> 
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confeilleroit alors bien differemn 
filivroitbien d'autres principes. 
eftmaultenantbon. Sece qui e 
vais, neleferoirpeut-etrepas. '. 
quitendroitiiuplaifirouâ l'avan 
cette vie feroit bon i & peut-etn 
que le plaifir ne confîfteroit pas ai 
fcsou ii confifte. II ne feroit pas n 
re que nous euflîons la mcme coi 
tionpournotreame, que nous ; 
prefent. II lui feroit nonfeuleme 
mis , mais meme avantagcux ,tlc i 
fenfuele & mondaine> & ainlî 
mes plaifirs procureroientle bon! 
corps, & celui de l'ame. 

Mais ecant afTurez que nous 
vivre eternellcment, & que toi 
aâîons oue nous fâifons dans cet 
auronC des edets & des fuites , 
dans la vie â venir, nous devons 
&irement coticlure que nos ■ aâiia 
ecmondefoncbonnesou mauvai 
CCS ou it^enfi^eS} felon qu'elles 
buent, ott qu'cUes font des obfl 
notrcbonheurdans r^tre. Ma 
laeccrecesconlîdeTacionsdans to 
jour&danstouteleur force, ii i 
de fc fbrmer une idee auffi vivc q 
peut, desplaiârs. £c dcs.n)il£rcsde 
vie. < 
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CH A P ITR E II. 

Du Paradis. 

|0 u R pouvoir parler du Paradis 
d'une maniere qui en fut digne , ii 
idroit comme Saint Paul y avoir 
i ravi. La gloire & Ies plaifirs dont on 
ouit , furpalTent fi fort la capacite de 
fprit humain,que Timaginatiort la plus 
^e& la plus feconde ieroit (I6rile & 
iguiflante , ă fe former une image, oui 
; reprefehtât en quelque maniere. Le 
el reflemble au Dieu qui y habite. II 
: impofiible de decouvrir ă fond la per- 
âridn Divine ^ mais n^anmoins lious^eA 
mnbiflbns aflbz , pbur £tre aflurez qiie 
ieueftexcr£mementaiinable. Ileneft 
'r mâthc du Paradis. £rt je m-eti yăis 
«ifîd^rer en peu de ntiots^ce que f Ecri- 
re nous dic du lieu ou ii eft ^ & dtipei" 
nn^ qui y font leur demeurc. 
Pourcequieftdulieu, le Ciel e(t fc 
jour de Dieu & des Anges > 8c par con* 
q[Ueât^ ildditautadtfurpaflercemon- 
: en occellence , que Dieu & Ies Anges 

fonc 



Dieu^ puisqu'onvjoui'tde la 
nelle & d'un bonneur qui ne 
mais. 

Le Ciel eft la fin Se la confoi 
de toutes cho(es , & elles y feroi 
plus haut degre de per fed ion d 
ibient capables. Nous ne (bmn 
re que Pebauche de ce â quoi V. 
ăc de rUnivcrs nous deftine : h 
legloirenepouvons-nous donc 
ilevez?Nous n*etions au comme 
que de la boue & de Targile $ ma 
410US fommes des Etres orne2 di 
;& d'excellence. Cependant, no 
uni jour plus elevez au deflus d< 
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re & decruite par rimmortalitây Se 
•miption par des qualicez incorru- 
es. 

ue fî le Ciel efl la fin de toutes cho* 
ic le lieu de leur perfe£kion , U s*en- 
^remierement , <]u'il n*y aura plus 
ă efperer ni ă .craindre pour nous ^ 
Qut y fera plein de repos Scde paix ^ 
outes Ies paflions., hors Tarnour , la 
& Tadmiration en (eront bannics i 
t mort fi y fera ţltts , & que Itsflettrsy Apoc. a 
is & Ies travoHX j cejferom poftrja^ 4* 

I (econd lieu , qu^etant arrivez ă la 
ie nous nous etions propofee , nous 
ons plus belbin de nous fervir de 
tis pour y parvenir ^ ni de rien foire 
e de quclque autre chofe. Dans ce 
[e , fi un avare s'expofe a des tra- 
» & a Tcmbaras des aiiaires > ce n'efl 
irce qu'il aime la fotigue^ mais c'eft 
dev^nir riche. Si ijin bomme devot 
c violence , 8c trăite rudement (bn 
, ce n'eft pas qu'il y ait du plaifîr ă 
;r de la (brte -, il le fait dans la vue 
>lus grand bien. Mais dans le Cîel ii 
ira rien de femblable â faire , & tout 
plein de plaifîr Se de joye ^ de paisc 
repos ) comme TEcriture nojus ren* 
î. M Pour 



Fter ct wl 4bft dc« JRO^^ 
fadUmc I mu qiie jn.iift ibb i 

cr^^uut pauviie & infiiniie de ce it 

qiifc jd ttfSsâm mâkâjounlă 

morti de qoe j«tois MUtiMUfiâ 
paflioni de fii Mtwre itaiittiiie^ f 
«Minm ac fttrde^feiai » tw te de 
&pttl*efperiate:>^ 
cn dicMiA poor alk» diM ud Ik 
luiciHiedeottclK^ âefe rencoi 
oik je ferâi Mirfidteiiiem heumtt . 

1*e jouirai oes mtoes bieos dont I 
es. Atiges jdo'frRimi. Oiii 'ff ftn 
biâtilo mx AngâS} ftiais combie 
boiîfaeuf reră*t-il plu^ gmhd que 1 
Combieti le fouvenir des tnifiSi 
j'aurâi^ntiesdaftăeennonde, rec 
ra-t-il Ies plâifirs de Tautre ? 

Dăâs le Ciel nous urnim un e 
utkî ame^ eomoie noi» fttous i( 
inais ilferont tmtiL de quăliteâi bi 
feremes. Ndâ ameâ y Terotit plus c 
& y ăUrdtit itifinifideât plus de 1 
qu'ellesn'enbntdadscettevie) i 
unhoffime a beaucoup plus de C4 

Q^^ fance quMtt dbfairtt. C? jfne mm 

...12. măhit^Haht de fiience^ dit Saint 

ţ/? trcs'imfarfait : mais ipiund r* 
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mr dans Uvk a ventr^ cttte inftffec^ 
m fira aMie. Quandfeiois enfinUy jit 
vrlois en enfant jCfJe raifimtois m m« 
mt: mais lors qne je fids devenm kom» 
\e j je fm fiiis defaU dis infirmiteiL de 
wt enfance. Nous m voytms matmenănt 
s chofis ^e comme an Ies voit dans tm 
iroirj om dans des tnigmes: mais alon 
ms verrons la face , & eonnoitrons la na* 
re de Dieu meme. Je n'edtreprens jw 
: deviner qoelles v feront prccifeincnC 
is lumi6res 3 ni de determiner quelle 
mnoiilânce nous v aurons , de Ia gra* 
^9 de la nature, oc du monde ou nous 
rons alors ^ ni de decider ă qucl point 
>us y fşaurons THiftoire decâttevie^ 
de Ia vie ă venir. II fufEt de fşavoir ^ 
•mtne ce texte Tafliire , qqe ce que 
lus verrons alors 9 nous le verrons i 
icouiffert 2c (kns voile : Et que poui*- 
ns*nousvoîr que Dieu & fes adorables 
rfeâions? U nV a que Ies efprits fii- 
imes j qui puiflent bien conccvoir b 
andetir de ce plaifîr % quoi qu*il foit aiiS 
iconjeâurer quecefen unplaifir eit- 
lordinaire : parce que la icience eft unc 
t qualitez dont Dieu 2c Ies Araes (bdt 
nez I Se qu*elle fait la plus^prâbleoc* 
patioQ des hommes &ges. 

M z Pout 
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Potir ce qui cft des af&Aions < 
indinations de nos atnes , elles s'a 
ronţ toutes â Dieu 3 ou, linousk 
chohs â d'autreis objets , ce fero 
cho(e$ dignes de fa purete & de fi 
cellence. La pente & Ies defirs d 
Ies Etres font conformes â leur n 
'£t comme nos ames (eront alors 
retnent fbirituelles, leurs paflîor 
ronţ aufli. II cft vrai quc dans ce 
elles ont des inclinations bafles &L 
ftres $ mais ce n*ell qu*â caufe del 
cictc & de leur union etroite a^ 
corps, qui y font fâits d'une n 
propre â exercerlesfonftions d'i 
fenfuelle & animale. 

Mais notre corps qui eft mis e 
comme un corps animal , refli 
tout fpiriruel & tout celcfte 5 pi 
habiter ce faint lieu 5 &tenircom 
ânoţreamej difpofc âfuivrcfes 
-& capable de prendrc part â fej 
Cefera-lâ la premiere pârtie de (c 



D E X'E V A KG I L.E. l8f 

ju^ecant fpirituel 9 ii y a apparence 
lui (era plus etroitement uni ^ & par 
equent plus capable d'avoir parc â 
touces Se nobles influences. 
lais outrecelail aura des plai (îrs qui 
îront proprcs. Car fa pcrfcftion 6c 
oire leronc differcntes de celles de 
e ', comme datis la transfiguration 
efus-Cbrift, qui etoit comme une 
che 6c un embleme de fa refurrecr 
j la beautedefon Ame & celle de 
IIorp5, etoiencdeux chofes dijBferen- 
(caria fa^efle^ TamcurSc la fain* 
j compofoient la beaute de fon ame % 
tu quec'etoic la lumierQ, la glaire, 
proportipn de fes traits, quicom- 
ient la tnajefte & Ies charmes de (bn 
3S :) Et Comme îl fera d'une natu- 
ifFerente de celle de rame,&deftir 
d^inteUigpnce,.quoi qu'U foit fpiri- 
» ii aura auifi des ob jets propres. a 
rctcnir & â lui plaire* Je ne veux 
întreprendre de dire quels feronţ 
Ajets : ŢEcriture nous dit cq gc* 
l , que le Ciel fera rempli d*une 
e extraordinaire 5 que notrq con-? 
ktion y fera cxtrâmement agreable ,, 
ne Dieu nous y prepare des chofes 
nou$ n*avons jamais vues ni ouîes ^ 

M j & 



iSt L ^' M o n Â^Mr 
& qiu pf^nom finit \uam ycaaSU 
Ve^i^ |4ais Kţa*cHi ne s^imagme fp 
fe rarjc^de pUfin duurneb &|pfA 
Ncm* I^ pl«ifi]i des coip^^ 

ac k fixcot pas dimrâigQ; 
/ De cie «eje viipw dft «Ubtt fld 

fr doornoiM ^uwp <u|)B^ JeCS^ 
toMdamtoiiteleiir fuftSdtiă^ Ab 
tiomelctnrgcdlcnofc Carphvkii 
■fentp a rfiuti^plut letfittiit oiffli 
tentlbiiţcMiâ^ i^aifi^fb &1'« 
fgnxKkî^ febbtthedr & lc|! 
crUD Ao^e, jpair exeaiple, qui eft 
dans h )ou iflaoce du Cidl 9 ne Coit, 
grand fie plus noble que celui des 
maux , qui ne penfent qu*ă mani 
â boire. £t iniis que la moindre & L 
vile pârtie denous-mimes, qui e& 
trecorps, (eraipirituelle ficincom 
blei ii fâudra necedairetnent aulfi 
nos plaifirs Ibient grands ă proporc 
c*eft â dire , raviflâns & inconcevabl< 
Et que ces plaifîrs ne nous rdm 
point , pour acre reprefentez dans 
grandeur plus capble de nous etâ 
fie de tiousâilomr^que de nous ^ 
Car quoi qu*ils foient â prefent auffi 
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u dciTus de noqs , qqe qous fomnies 
nez d\\x^ > ii viendr^ un ţeţnpş qiţe 
: naturc fera elevee ă leiţr excell^-* 
^tqviandnQusfcromau m&ta^ 6tsLt 
ies Anges, ce quî &it; leur joyc & 

ir que peut-on s'imagmer de plus 
i qw ce que je vieos de dire ? Que 
: naţure (era, ele?ee a U plus haute 
iâion dont eUe ibit c^pable, & 
Ie jouira 4eş chjfU k^ {duş nc^les 
le puifie CQncevoîr. On no figaiiroic 
^ fi^rer au del^» â moins qu'on 
ppote que leur duree fpit eţernelle, 
ie npn feulement nous pofTedipţis 
le Ciel tout ce que mw ppuvous 
ers mm que must le pofledions 
}amiU9. Eţc'eft-laun^defiîs pro-. 

f^ ielpn Sainţ P^ul* J^eş $hţfiş vifi* ILCor 
ţmrtHUes. L^otiffmte eft une duree 

in s pn Qwranţ cp cc^le iaos eeflc 
m«JOTwi3^jwijPiirqi|i P'eft fuivi 
mie nuie » oî phicurcî d*a(u:uiie 
} poe ieiiodre quem le (emp^ m Ies 
okez, ni Tege ne chwgeront point; 
aîfîr donc on ţie g'eonuyera jamais ^ 
idexr vous des meilleurs & des plus 
amis, pourneref^paixr plus. 

M 4 O 
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Ejfets quâ O moiî Dicu , la gloirc quc tu n 
dosţ frc ţ^j^ g^ inconcevable. je ne p 

nous I4 comprendre la grandeur, a laqu 
me dois bien-tot cle\cr : Et qu 
cctte pcnfec ne doit-cllc pas prod 
moi ? Ne doit-elle pas m'oî>lig< 
compter pour riefi tous Ies avants 
cctte vie, encomparaiibndelav 
nir i Se ă en (bufSrir en patience 
fliâtions 8c Ies maux , comme ; 
point de proportion avec cettc 
câlefle ? Gomment eft-il poffible 
fler â tant de beautez , & de n 
mepriferce monde, quand on < 
vue unquieft fî noble & fi par 
ne fâutquejetter lesycux de la 
Ies joyes du Paradis 5 pouravoir 
de rejetter toutes Ies tentations 
notre corps & nos fens font la 
tous Ies charmes & toutes Ies 
quc le monde nous preferite. Cet 
penfee eft capable d'elever fi fo 
cfurit au dcfliis des craintes & de 
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>it la feule chofe , quejecroirois£cre 
digneobjet de mes (oubaics. 
;^and un homme eft plein de ces 
ifiderations , & arme de ces penfees ^ 
ii eft â l'epreuve des flattcries & des 
naces du monde 3 des fentimeus deli- 
s , des plaintes , & des foiblefles de 
i corps> qu'ell-ce qui eft capablede 
x>rtcr au p6chc ? Quel combat peut 
e difficile lors qu'une viâoire Se unc 
rompenfe fi grandc lui font preparecs ? 
li voudroit fe decourager dans (â 
Lirfe, ayant en vue une fi bellecou* 
inc? 

P R I E' R E. 

)Dieu , f ai- moi la gr ace de croire fer* 
mement ijuUl j a des chofis invifi' 
s^ &un atitre monde , afin ejue cela me 
me la force de triofHpher de eelui'ci. 
prime dans mon ame une image fi vive 
ce monde a venir , cjn^elle me fajfe con* 
avec ţlaifir & avec fatience , dans 
te carriere ^ui m'eji OHVerte. Fai (jite 
ve me contente pas dufartage de cette 
•5 ijHeje n^echange ^as la cotironrte & 
gloire eternelle ^ţour laţowspe & lava- 
i de ce tsfonde 5 & ^ueje ne batarde 

M f ^as 



WM» ţempj & mes fertfs ^ ţ*'^^ 
%tevfţtpf' injinie î O nun Diţt 
eet euţ/i4îf9ţ^i mt fafftm iMl 
iffVify f« fţţftfijf monrrm 

rtnnt. Amoi. 



CHAPITRE ] 

Ue tEefer. 

l^Eiaho' , que d'âtre bu 
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ii£re 1 & des plaifîrs dans une abon- 
ance extreme qu'ils ne gouteront ja« 
lais? 

Cependant outr e cela , ii y a des tour« 
Qcnt r6els & infinis , que Ies pecheurs 
mp^nitens doivent fouffrirdans Tautre 
Bonde : Lors que Jefus-Chrift viendra 
pour (evenger de ceux qui n'auront pas 
urne Dieu , & ne fe feronc pas {bumis ă 
x>n Evangile. 

Le lieu ou Ies damnez doivent ibuf« 
frircestourmens horribles, eft un Lac 
profond Ac fouphre enflamme *, tnais 
dont la flamme eft fombre & obfcure : 
ou ils ierontbrulez&rongez par le ver 
immortel <le leur confcience^ & telle- 
tnent pen6trez de Texcăs de ces douleurs 
cfiroyables , qu'ils pleureront 8c hurie- 
ronţ 9 & grinceront Ies dents pendant 
toutc r^temite. 

LaCompagniedanslaquelle ils fouf« 
(nront ces maux ^pouvantables , c*efl 
le Diable Se fes Anges ^ ce font Ies timi- 
des & Ies incredules , Ies execrabies & 
Ies homiddes , Ies impudiques 2c Ies 
Sbrders, Ies empoifonneurs , lesmen- 
teurs 9 & Ies idolatres ^ en un mot, 
tous Ies cnnemis de Dieu & de la 

rcrtu. 
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JeluS'-Uhnlt 6c Ies Apptres < 
vrai , quand ils nous onc rappo 
chofes. 

L'Enfer efl donc an etat.de 
perpetuelle , ou Ies hotnmes (crc 
vcz pour jamais des plaifîrs de h 
te des e(r>erances du Ciel. Lie d 
des plaiurs qu*iis auronţ autfcfo 
tez , ne fera qu^augmenţer leur <1< 
£t ce qu*il y aura de plus cruei , 
furpaflera toutes Ies miferes de; cei 
ce (era qu*ils n'auront pas m^me ! 
fir trompeur de refperance* O. 
oii ii n*y a ni lumiere , ni aife ^ ni 
ni aucun plaifîr innocent , qui ei 
nuc pour un feul moment la peine 
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uelquc plaifir , qui puifle contre-balan- ncus U 
cr rctcraitc de ccs mifercs ? Y a-t-il ^7^^' 
pielque chofc djans la pauvrete , dans la ^^^ 
lontc , dan3 le bannifletnent , dans la 
noit roâme , qui approche de TEnfer ? 
ît s*il n*.y a rien qui en approche , qucl 
iveuglemcnt & quelle fureur bruta* 
le eft la mienne , de me hazarder â pe- 
chcr ? Suis-je capable d'cndurcr Tar- 
dcur des flammes eternclles? Pcut-il y 
avoir du plaifîr pour moi , â demeurer 
ăcerneliement dans une nuit accompa- 
gn6e de tourmcns & d'horreurs ? Plai- 
fîrsfuneftes de ce monde, je vous dis 
adieu. J'aimemieux traiter mon corps 
avec feverite , & le mortifier par la fo- 
brieteSc par Tabdinence, que de Tex- 
poler â la fureur 6c ă la vangeancc Divi- 
ne, enle traitant avec delicat efle. Me 
voilărefoludefermerlesyeux aux plai- 
fîrs illicitesy'plutot que de Ies priver pour 
jamais de la vue du Ciel , &: d'âtre con- 
traint de Ies fermer dans unc nuit eter- 
nelle. Les aufteritez Ies plus grandes 
que la Religion me puiiTe impofer 3 Les 
menaces les plus terribles que le monde 
ine puifle fâire 5 Tout me (era agrcable , 
pourvu que Jc m'acquitte des devoirs 
qae ma conk:ience m'ordonne. Quand 

mcs 



bles ? Ne font-elles pas accom] 
d'eclairs aflez furieux > & de fou 
fez 6clatantes , pour ebranlef & 
ier le pecheur le plus endurci ? '. 
vientdoncque Ies homroes font i 
nez & fi morts , que ces objets ep 
tables ne peuvenc pas Ies eâic 
C'efl &ns doute qu'ils &*imagitk 
leur mort & TEnfer font enco] 
loin j & que cette penf6e fait di 
treâleurs yeux la terreur, qui 1 
la accompagneroit ces reflexioâ 
nantes. 

. Mais aflurement nous nous tro 
dans notre calcul. NousvivoUs 
tempsil efl vraiţ mais combien 
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, (ur Ies bofds trftt^uites de rftutNL 
i^ytpâif tantde i«mp6 qu*on iMm^ 
^ entrecette vie , 6c le PÎiradis & V&h 
. IX ţCjtti a au'autant que not» ferofis 
lourir. £t eiV ce la un temps G, ccmft- 
lable Gue nous devions âous eti joiier ^ 
e perare dans Ies pkifirs fcriminels du 
:h6 i comme (i nous n*£tions pas â la 
edudanger, &q|Ue nous ne couruf* 
os aucun rifoue ? II ne (e pafle pas un 
^ment dans ta jouriiâe , que quelaue 
ie 9 dansquelque endroit du monde, 
quittececceyie, pours'en aller dans 
itre. £t p6cherai-je donc avec autant 
iflurance , que s'il scoit eii mon jpou-^ 
ir de difpofer de mon tettips & de Imi 
; , & de reculer Pheure de tna inbtt ^ 
n*ai v^cu que peu d'ann6es 9 8c je doii 
mrirefipead'âuttes. Quand cela re*" 
je n*en fgai rien. ToUt ce qtie je fţai j 
& que je fuis coiidamn6 â la mort \ quâ 
ttens â tout moment d*£tre execut6 y 
que la moindre chofe diî lilonde le 
ut fiure. Je puis mourir de plaifir & de 
uleur i dans la difette ou dani Tabon* 
M:e } en defirant ou en pofl^ant lc$ 
ns de cette vie. La moindre choft 
fnonde eft capable de tne dotiner la 
>rt. Le plus haut point m£me de la 

£ince 



isL raonque. lui aois-je qodc me p 
tre unc auili longue vie , que u 
un corps de fer , ou des nerfs d*ăc 
que je fufle compofc de parcies ai 
res que le (bnt Ies corps Ies plus l 
Non fans doute. 

Au conţraire je veux vivre â 1 
idans Tattente continuelle de la m 
veuxexaoiinertous Ies fbirs moi 
& m'endormir comme (î je devoh 
yeiller le lendemain dans un autn 
de. Je veux fouvenc dire adieu â o 
& fiippofcr que je ne verrai jams 
tel ou tel objet, dont peot-^tre 
.mes deliceş. Je veux m'attacher 
Dieu j cotnme fi mon ame etoit 
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des extafes 3 du moins d'une manie« 
)nfblancc & Chrâtienne. 

P R I E' R E. 

Dieu^ dom l* E/f rit eftjtbon &Jtdotfx\ 
ui nous as marine le chemin ţar ou 
^evons aller a toi ^ l*envit'onnam d^une 
arriere^ defennjue nous ne nonsen 
ws , & qne nous ne tombions dans des 
ices*y qui nous invites & conduis au 
ir eternei ^ţar la crainte &ţar Vhor^^ 
> CEnfer : Fai-moi la gr ace que cette 
efiit toujours ţrefinte a mon e/prit^ & 
r frodut/e en moi une conduite fage & 
rtf . Qfieje me fouvienne que Dieu eji 
devorant j & que cela nfemţeche de 
fr& d^emoHVoir/acolere. Que je ne 
ure foint que je fuis bien eloigne du 
e la mort 5 & queje ne me flatte foint 
^urete malheureu/e. Aiais queje vive 
f jours coarne J! c^etoit le dernierde 
e i fuis qtfen ejfet fen ţeut ctre le 
r. Afin que je Jois unjour admis a 
wr bien^heureux , ouje n' aur ai plus le 
i combat tre ni la mort a craindre. 
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A'connoîfiance de la ixi 

^Dieuv^ftuQ motif fî puifii 

nbas porter ^ la vertuy &,n^iii 

îTcrdu Yîcc y que PEcriturc Şaii 

me lă' Relîgten ,' cânmiffhnce -i 

8cappclle rirreligion^- mafujm 

I. Cor.i 5. bonmiffănce;; '• Sortez, de V^ijfoi 

3 4- oii Vdiş etes-^ dit Saint -Paul , « 

'i/of§s a laJHJlice'y & aifieneTL-m 

chefi Carii y en a ţarmi vohs q 

m'tjfent pas Dien , ' c'eft â dire , 

fâns Religion* Et ce n'^ft paj 

fon qu'elfe en ufede la forte 5 e 

îiDiffancc de Dieii nous condu 

de la vertu & du vice : Elie ^ft 

pre>â nous* porter â fervir cct \ 

. !-^ 0*^: »^/l._l 



D^E L*EV A KG I L E. Ipf 

Pa t^v61ec. Ija premiere chofe qu'il etdâDi 

; en d6couirre , c^eft que Dieu ejl Efi "^^J^^^ 

£t Ies attributs qu^il lui donne font u J^tu 

^ejfe ^ ' la connoiffance , la faintete^ U tr U vii 
f 5 lajuftice , la ţuijfance ^ &le gou' ]^^^ 4. 
ement de tomes chojes. i^Pitr. 

yant pofe ccs veritez celeftes pour 4! 
cipes , i} noiţnme la Religion du 
t^ la nature & Vimage de Dieu^ ă ' 
i du rapportqu*elle a k fesqualitez 
es; Eneflet, ileft bienjuftequele 
'ce que Photnme rend â Dieu ait du 
ort âDieii mame > & que la regie 
ivertu foit la nature Divine & rien 
schofe. Qu^onTexaminebien, on 
vera que la beaute de la vertu , & la 
«rdu vice, ne viennent pas tantde 
ice qui accompagne celle-lă ^ & du 
fer qui foit celui-ci dans cette viej 
ie ce que la vertu imprime, en nous 
ige deDieu de plus en plus ,& que 
ce PefFace. 

ţ;lâ vient que Jefus-Chrift & fes 
tres fe fervent de la nature Divine 
me d*un motif puiflant pour nous 
cr â notre devoir. C'eft parce que 
1 eft Efirit j qu'il doit fitre adore 
ie mam6re fpirituelle. C'eft parce 
[^&ftfri quUlfâut fepurifier avânt 

Ni que 



tcnt , & foient parfâits conatne I 
Et par- la on pcut auflî aifen 
couvrir la raifon , pourquoi Di( 
fort le peche , & pourquoi ii s 
kfaintete& lajuftice. C'eft q 
che appefantit & abaiflc Thomn 
rend fa nature fenfuelle & bru 
fpirituelle qu'ellcetoit > & qu 
gnc de Dieu d'une di (lance e£ 
Au lieu que la vercu eft une imî 
beaute & de fon excellcnce , l 
rend la nature de rhomme toi 
tuelle , & toute celefte. Voii 
met une fi grandc difFerence 
vertu & Ic vice : Ce qui rend la 
utile & fi belle ^ & le vice fi de 
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^^s quc nous lui avons , & V inter it ou 

}latfir qui nous en revienc) fe trou- 
^ unis cn lui. Si nous regardons 
fel , comrae le principe & l^Antenr de Aa. 1 7 
treetre^de notrevte^ & de nit re mou* 28. 
ment j & cotntne celui (jiii nous fait dm A£b. 14, 
ff, cfHtnofisdonnedes flnjes & des fai* '7« 
s favor ables^ cţm nous nourrit & notis 
tble de joje 'y y a-t-il ricndeplus juF- 
que dravoir de la reconnoiflânce 
ir cant de bienfaits ? Si nous le con- 
:rons cotnme celui qui nous a rache- 
parleSangdefbnFils, qui nous in- 
tit & nous eclaire dans (on Evangi*- 

qui nous aide Se nous fortific par le 
tvoir du Saint Efprit ^ qui nous a ado^ 
i pour ies enfans > Se qui nous fait 
îrcr un heritage & une couronne in- 
•uptible 3 y a- t-il ricn de plus raifon* 
Ic que de nous dcvoiicr a fon fcrvi- 
& de nous offrir â lui comme des vi<- 
ies faiAtes & agreables? Enfin, ii 
s le regardons comme notre Crea- 

, & comme le Seigneur du Ciel & 
a terre , n'eft-il pas bien jufte qu'e- 

fos creaturcs nous obeiffions ă fes 

X? 

i nous avons egard â notre proprc 
//, ii nous engage auflSfortemenţ, 

N 5 â 



peut rendre heiireux ? Enfin : 
jp/jj/îr extreme ă fcrvir Pienw € 
la joye de fgavoir , quetousces 
tous ces avantages fi)nt attaci 
■fcrvicej outre lapaix^'&:k 1: 
confcience qul accompjignent i 
bledevotion, quelle âtis&âi 
t-ilpas a cohtempler le plus ne 
plus excellent de tous Ies Etres 
te trou vent ţoutes Ies qualitez ,• 
vent plaire â une ame raifontial 
mortelle? 
la con- Enfin la connoiffance de 
noijfance plus capable que toute autre € 
de Dieti ^ous periuadef^uc la vertu ffir 
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ne cemps la raifon pour laquel- 
cache â la vertu de fî glorieuies 
t & au vicedcd terribles me- 
• fi nous le confiţleronş tel qu'il 
•meme) nous trouverons que 
rete de fa nature , qui fait qu'il 
rtu , & qu'il hait le yîcc j qu'il 
nheuf a Tune, & îe maîheur 
£c fi nous le regardbns com- 
rneur diţ, inonde 9 ; nouş; juger 
lent qu'il efi: wiicftpjâf de fa 
: de fa gloire , de {biiŞrîr quc 
>ientvioleeş, ians punirceux 
hardiefle de Ies y joler . 
lous aioutons a ces confiderar 
le de fa fcie;ice infinie , a qui 
ines ni nos n^uvaiieâ aâionis 
ent^tre cacheesj & celle du 
averain,qu*il a dcTCComppn- 
imes vertueux , fit de fe van- 
cheur^^ nous ferons encore 
lent perfuadez detoutce que 
is de dire^. Or c'eftjâ cequi 
lairemerit revele dans TEcrp- 
u efi plfts .granâ que npţrţ 
onmit tomeş ckofes^ dit Saint^'J^r 

craign€Z,,fqtnţ ceuxiqifiţHem le y^'jL 
ine^atiTQient tnerTame^ idît ^g, 

N 4 " t^^t 
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â ccci 5 fşavoir que la vcrtu & le 
font pas des chofes indifFerentc 
que Dieu aime extrâmement la \ 
qu*il a une fort grandc horreui 
vice : & que par confequent le 
tres-fanellc ă ceux qui s'y aband 
& la vertu fort avantageufe â ce 
pratiquent. Parce que TArbitr 
rain de toutes chofes y prend { 
tr&-pres 5 & qn'il eft en fon po 
comblcr de bencdiâions Ies juft 
fe venger des pecheurs, . 

P R I E' R E 
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ti'arretem le conrs de mes iriitjuitex.. Foi 
^e ta veriti & ton fottvoir frodnifint en 
moi tme entiire conpance en ta Parole & 
en ta gr ace. Que ta fagejfe & ton amour 
wfohltgent a me Jbumettre humblement a 
ta volonte. Q^ j^ ftte comporte comme 
etant en laţrefence d^un Dien qm efl tont" 
ţHtffant. Et eftfaţres nfitre etudie a la 
ferfeSion dur an t cette vte^ jefiisunjotar 
admis a ton bonhettr & a ta gloire^dans 
ia vie a venir. Amen. 



C H A P I T R E V. 

. De rmfioire de notre Seigneur JefitS' 

Chrifi. 



o 



|N peat confiderer Jefus-Chrift, 
ou aansTa vie , ou dans fa mort, 
ou dans fâ gloire nprcs (a refurrec- 
tion. Et de quelque maniere qu^on 
le confîdere , fon Hiftoire eft un mo- 
tif tres-propre & tres-fort pour nous 
porter ă la vertu , & nous detourncr du 
vicc. 

Sa vie contient deux chofes , (a doc^ ^^ ^;^ 
trine & fon exemţle j & ellcs tendent de^Jeft 

N f toutes 
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c^r(/? f/l toutes deux , â etablir la vertu d 

un motif n^ondc & â en bannir le pechc. P( 

doârine :> 9 a toujours ete u grac 

faire de ce Divin Sauveur , d*ini 

Ies homtnes de la vplonţe de ţ)ieu , 

leur donner des preceptes de , Cl 

fpirituelle & veritable,. Car ca« 

Loi avoit ete donnee ţar Mo'ifi^ U 

ce & la verite, ont ete afţorteeş far , 

Chrifi. Etdc la vient qu'il fe- nom 

Jean 14. chemiftdu Ciel, U verite^ qui y <:c 

Ies hommes, & le principe de la vie 

ils y doivent jouir eternellemenc 

Jean 1 5. qu'il nous aflure , quV/ mus a fa 

^^* voir tofif ce qu^il aveit apris t 

Pere. 

II s'enfuit clairement de la , qi 
toitundefleindignedu Fils de Di 
de fon incarnation, que d'etab 
iîiintete ou la vertu dans le monde. 
Juifs s'attendoient qu'il changeroi 
Republique en un Empire glorieu: 
qu'il Ies feroit jouir en repos des 
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plasbcUc, que tout ce que rambition 
a plus demefuree peut infpirer aiuc 
lommes. Qu'il cft plus glorieux d'âtrc 
aint, que d'âtre grand & eleve. Qu'il 
^ut mieux meprifer le monde que le 
:onquerir. Qu'on eft plus heureux de 
r6duireTon corps en fervitude, que de 
e charger de plaifîr , de luxe & de gran- 
ieur. £t qu'il y a plus d'honneur & 
plusdebonheur tout enfemble, ă con- 
uoître Dieu , & a lui obeir , qu'ă com- 
imaDderâ tous Ies hommes du monde. 
i Ccttc cpnfideration feule fuffit pour 
ilnprimer dans nos efprits une ven^ra- 
tibn profonde pour la Religion & pour 
la vertu. ;Car pourquoi s'amufer aux 
baflefies & a la folie de ce monde , par 
tine ambirion hors de propos $ Se negii* 
ger Phbnneur Se la fortune veri table, la 
grandeur Se la perfe£kion ? Quand- nous 
ne ferions pa^ capables de noos^mâmes^ 
d6 mettre de la difference entre ces: cho- 
fcs'y <lutrtbimilnous^ftaif6 de connoî- 
trela beaute de la vertu, Se la grande 
hcccffit^qu'ily a ihfiiivrej enconfi- 
derant le cas extreme que lafagelTe de 
pieii eii fait : Puis- qu'il a travaille avec 
tanţ d'ătrachement âreformer le monde^ 
^u'il y ă employe tant de ibinş Se tant 

de 



■» 



jfaM L A M O & A: um 
jw, i'ilKKit , dHtn iDoyen. aimif^ 

. Leiocuvrcsde la NatQfe 8cde la 
videnoe , jointes â ce rayon de lut 
&de raifon qu'il a yerf6 dans noa i 
£ioienc capables de formo* ea ifpi 
Ibeligioniiatiirettei & ^xetălţH^ 
<»ifiible oâtre defi)b£tffancţ. .^IM 
tanţ â xes chofes- tant d-aimca wÂ 
iUuftiti de (â vdonti & de lâgtoîre 
JeniQyen de fes Proj^ietes , dekiir 
racles, Scdeleurspridiâions, ii a 
du bien plus inexcufables encore ce 
qui ii s*eft fait connoîtrc de la forte 
^uepouvons-nousdonc penfcr, va 
qui ii aenvoye Jefus-Ghrift qui ejcoi 
propre Fils \ comme ii l'a glorieuiei 
fait paroitre par fes miracles , par (â 
tete , & par lâ refurreâion d'enu 
morts? Dieu s'attend , iânsdoute, 
du moim mus anrons qneltjue refbeU 
fon Ftls, Lagrandcurdefa Perlbnr 
tres-capabledcnousdonner de lia ft 
de la crainte pour lui. Et comme D 
en nous Tenvoyant , nous a fait une 
ce plus grande que Ies preccdentes : 
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lous dcvons nous attendre â un châti* 
nene plus f^vere fi nous Ia rejcttons. 

Ceft-lâ la conclufion que Sainc Paul 
drede Ia Divinite de ia Perfonne. Car 
aprfa Tavoir claîrement prouvee , mms Hcb. i. 
devons donc^ ajoute-t-il , nous attacher o*»- 
mtec beaucoHf ţlus de fiin^ aux cimfis 
ffil nous a revelees , & Ies avoir toi^ 
jm's ţrefentes a notre ejfrit. Car fi la 
Lnftin^avohete donnee que ţar le Mi* 
niftere des jinges , e^ nianmoins dettsest- 
rte ferme: Et fi tous Ies violemens de fes 
freceftesj ont ete tunis comme ils le nii'- 
ritoiem 5 comment fourrons-nous eviter 
de Petre , fî nous negligeons une DoSrine 
Celefle ; qui nous ajant ite ţremicrement 
omoncee ţar notre Seigneur meme , a etc 
CQnfirmee en fuite ţar ceux aui l*avoiem 
reţue de fa frofre bouche > a qui Dseua 
rendu lui^meme temoignage , ţar Ies mira^ 
cles^ ţar lesţrodiges^ &ţarlesgracesdm 
Saint EJţrit qu'il leur m donnees i 

Si nous confiderons la vie de Jefiis- 
Chrift , comme un exemple de (âincete 
u:hcv£e$ d'obeiflance â Dieu 5 decha- 
rit6pourles hommesj & de purece en 
ui-m£me ^ Elle nous fervira non (cu- 
cment de lumiere pour nous conduire 
lansiapraticjuedc la vertU) mais au(fi 

d*wiv 



c tjiri avons ume pente fi nacui 
vice ? A vec quelle circonfpeâioi 
vons-nous pas nous conduire, n 
fâifens profcffion d'&re Ies D 
d'un Maîtrc fi cxcellent & fi fain 
enfin , tiousne potivons pas £tre 
ciples , â moins que de vivre con 
vecii. Parce qu'une des chofes 
eues en vâe j a ete de nous prop 
exemple â îmirer ţ &::que ce qi 
devons fur tout apprendre de lui , 
ikintete. Si vous continHez. a fki 
ordresj nous dit-il^ vofts/erez. n 
eifle^s en effeK Afţtrenex. de moi. 
ceur & Ihumilite ^ & vom trotţi 
I. Tean 2. r^nnt Wi» tmt /mipt.- C^e\\\\ aui ori 



Jean S. 
31.32. 

Matth. 

JI. 2^. 
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Jn' fccbod' avantage que nous pou- 
5 tifcr de fon exemple , c'eft qu'il 
s met devant Ies yeiix la beaute d'u- 
fie Găt\ie 5 & le bonheur extreme 
l*accompagne. Car de quelle gra- 
de quelle grandeur , & de auelle ma- 
ij n'âpasete accompagneelâbonte 
)n innocence ? A vec quelle tranqui- 
Sc avec quel calme ne s^eft^il paş 
cdt ? Avec quelle fermele & avec 
Ueaflurance n*a-t-ilpasfupport6 fes 
âions & fes maux , & envifâge la vie 
inir ? Ce fonc-lă des plaifîrs que Ton 
ţauroic concevoir fans en 6tre tou- 
: Et cependant pour en jouir , ii n'y 
l*â m^ner une vie (âinte. 
Lafin hoiis pbuvons apprendre par 
tiitmţlcj combienileftiufte&raî- 
riâWe de pteferer toutes Ies difficul- 
qiii accompagnent ta Religion , aux 
iuHf Sc ău^ vanitez de ce monde : puis 
!*elui qiiî {^âVoit le mieux quel eft 
idâlheiir de Tautre vie , & qui auroic 
j^tfiV de toute lâ gloire de celle-ci, a 
.litnbiiAâ meprife tous Ies plaifîrs que 
Koâiiloes y goutent , & choifî la croix 
i^ Aaux qui accompagnent la vertu , 
ar abqu^rir une couronne eternclle. 
loiiiflbns Ies mâmes chofes que lui ^ & 

hous 
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nous ne ferons jamais trompez. E 

qu*aucune difficulte ne nous epouvan 

te. Le m£me e(prit qui Ta foutenu 

nousdonnera aufn la force de vaioa 

toutes fortcs d'obftacles. Et le mond 

ne r^auroit jamais nous fairefouârirnei 

de plus mortifîant j ni de plus doulou 

reux j que ce que ce Divin Sauveur 

foufFert. Car ii a fouflert , non (eulemen 

la pauvrete , le travail & le mcpris j mai 

la mort m£me la plus honteufe & la pla 

cruelle de toutes. 

,^y^ C'eft cctte mort qui fait la fecondi 

ifus' pârtie de fon Hiftoire , & qui cft un ma 

^ ^fi tif tres-preflant pour nous porter â b 

Hjjani f^jfjţ-^ţ^ Soit que nous la confiderion 

fala 1, • • j 1 

'4, comme lexpiation de nos pcchcTij oi 

quenouslaregardionscomme une mar 

que de robeiirance qu'il a rendue â foi 

Pere. Si nous la confiderons au premie 

isgard , cile nous fait clairement voi 

combien Ic pcche eft une chofe funeft 

& mortelle. Car quand je vois le Fi Îs d 

Dieu aux prifes avec Ies tourmens de 1 

Croix , gcmiflant fous la douleur de fi 

playes , pâlc , defait , & rcndant Tam 

dans une agonie extreme, je ne f§ai 

rois m'imaginer que la fngefle & la bor 

te Divine euflent jamais confenti qu' 

ei 
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it detruic le peche , par un Sacrifice fî 
aer & fi ctrange ; s'il n'avoit et6 necef- 
ire , pour en expier Tenorme gran- 
gur. Ecapres cela me familiariferai-je 
rec le peche, comme fi c'ctoit une cho- 
innocente, dans le mame tempsque 
:voiquela tache n'cn peut &re lavce 
jeparleSang du Fils de Dieu? Sans 
xite que Dieu a eu deflein de nous fâi- 
! comprendre , combien Ie peche e(l 
irrible , par la grandeur du Sacrifice 
i'il a employc pour Tefiâcer. II eft vrai 
ie le fang des Taufeaux Se des Boucs 
rifioit le corps : Mais ii fiiloit un au- 
î Sacrifice pour nettoycr Ia confcien* 
) fşavoirleSangdeJefus-Chrift. 
II efl aife de voir par ce qu*il a fouf- 
t, que la mort eft le payemenc & Ia 
de du peche. £t ii eft conftanc d*ail- 
irs que le peche n'eft pas devenu 
Dinslaid & moins haiflable aux yeux 
Dieu , depuis la mort de fon Fils, qu'il 
[oit auparavant. Au contraire, u la 
}\ rendoit le peche plus fatal , qu'il 
Luroit ete fans elle ', l'Evangile Ie 
id encore bien plus dangereux Se bien 
is funefte qu'il n'etoit avânt Jefus- 
irift. Non pas tant parce que la Loi 
)it une AUiance d'oeuvres , Se que 

O VE- 



fone que la mort du Fiis de D 

gtnente extr^mement h granc 

iios crimcs , & que TEraagile 

Rom. 7. finrce ţlus .abondame de fcchcwn 

^ '• ticns qui s*y abandonnent. 

EnefibC) ii nous a donne Ia 
d'un amour'fi etonnanc & Q exce 
expo(ant (a vie pour nous fauver , 
piant nos pşchez par fon SajDg $ q 
devriom etre pprtez par-lă , a li 
avec un plaiâr 8c avec une pro 
' de extrâcae : £t (bn amour n 
vroit doucerrienc £brcer â ne pli 
pournoufi-mâities^ maispour c 
cft hiQrt pour nous. C^eftunecI] 



9k^ ^m • « « *« ^ M ^^^^ m V ^^^ • 4» J ^^ 
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l>eir. Maisc'eftunebaflefle^&uiie 
ititude qui ne fe peut exprimer , que 
i loin de Taimer) nous le haiâions 

perfecucions. Cependanc ce n'eft 
•ar Tapoftaiie feule qu'on le crud- 
nefeconde foisj & au'on Texpofe 
mveau â une honte puUique. On Ic 
uilitouteslesfois que Ton commet 
echezd'habitude, ouqu'onp^che 
yctcdccceur. 
nous regardom la mort da Fib de 

9 comine une marque de l'obeiP 
; qu'il a rendue k. fon Pere : Elfe 
apprend que nous fomtnes obligez , 
ne n^ceiEte indiCpen&Me ^ ă expo« 
Sire vie pour la veritc & pour notre 
;ion) &que rien. ne nous doic £cre 
er <ţue d'obei'r ă Dieu. Elle naos 
e auilî un grand exemple de mor- 
tion , & de renoncement â nous- 
es: Etnousfairvoirqu'il eft abfo- 
nt neceflaire , que nous fbyons cru- 
: , & que nous mourions avec lui ; 
â dirc y que nous vainquions nos 
^ns &c nos inclinations corrompucs. 
lîefllachoTe clu monde la plus d^- 
inable , que d'efperer d'entrsr dans 
lire 9 par aucun autre cben^n.qoe 
:cUii^ des; fouf&ances : £t que de 
O 2 croire 9 
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croire , que nous puiflions a 
ik relurrection glorieufe, fi 
nous ne mourons comme ii e( 
lA gUsrt La gloire de Jefus-C^hriit 
d0 3ifMS' m€rc pârtie de fon Hittoire ; 
^^"fi f. auffi bien que fa vie & fa mor 
trh'fnp' puiflant motifpournouspor 
fimt poHT tu. Elle a commence â ia re 
rnasp^ Et fa refurreftion ctant unc 

^Mim vii. ^® ^^ ^ notre (comme Sa 
I.Cor. i5.demontre clairement) Elle 
ge par confi^quent ă mener i 
te. 'La r6{urreâJon de nos 
une fbis prouvee & rendue 
fa perfonne 5 ii n'y â plus d'< 
le peche. Les hommes mech 
roient fe flatter d'impunite - 
ni les gens de bien perdre C( 
mettant en doute. Si Jefus -C 
fufcite d'entre les morts, le 
(ufciteront donc : & le me 
qui Ta tire du tombeau , ne 
aufli â ia venue. Et alors c 
ronţ bien vecu feront eleve 
gloire^dont ii joiiit mainien^ 
droite de Dicu. Ceux, dis-je 
la vie auront auffi part a fa r 
felon leurs difFerentes capa< 
gnerontaveclui, & feront 
fur fon Trone. 



D E L'E V AN G I L E. tlj 

Un exemple (i remarquabie de la re- 
:>mpenre de la vertu , doic neceflâire- 
lenc &ire une agreable violence aux 
urlinations des hommes, & Ies elever au 
eflus de Tacteinte des tentations , com- 
le ii ravic autrefois en admiration Saint 
kienne, quoi qu'il fut fur le pointde 
iDurir. Jevoi^ dit-il ^ le CteloHveny& ^^^7' 
hfiiS'Chnft tjui eji a la mam droite de ^ 
Tfieu. Et fi nous pouvions (buvenc y le- 
«r lesyeux, &les arrâter â cettevue 
greable % elle nous eleveroic fans dou-. 
e au defTus du monde Se de la fortune. 
St, ni la pauvrete , nilemepris, dont 
i vie a ete accompagnee , ni Ies douleurs 
stremes qu'il a fouiFertes en mourant , 
c feroient pas capables de nous faire 
îrdre courage^fi nous confiderions fou- 
înt la paix , la gloire Se le bonheur , qui 
»uronnenc maintenant fes viftoires. II 
t vrai qu*il ne paroît guere agreable â 
1 homme mondain , de pafler fa vie en 
icres & en nţeditatious j dans Texerci- 
de la pieţe , & dans Tabitinence des 
aifirs fenfuels. Mais s'il pouvoit voir 
iporte au Ciel un de ceux qui Tont ain- 
paflee^il admireroit la fagefle & le bon*- 
:ur des Saints , & ii meneroit â Tavenir 
ie vie faiqte & dcvQte , pure 8c ţnorţi- 
îţ. O 3 L'Hif^ 



pagnent une vie rpirituelle & 
Tic nousparoîtroient point du 
nibles , fi nous faifions fouvent i 
aux joyes aufquelles ils nous pr^ 
fie cpc rien ne nous fembleroit 
defae^reable, ni mal-honn^te , 
Hiooeftie Sa dans la tnortificatioi 
▼ivrc un Chrăticn , fi nous per 
Royaume & ă la couronne qui 
▼cfnt <trc la rccompcnfe. Car. 
rhomme qui ayant vu nâtre i 
ltf u dans le Ciel d\me manier 
rieufe j ne ibubaîtât d^avoir vec 
tre mort, d^avoir (buâFeit & t; 
avec lui j fie que ce fut (bn 
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iotifi trcs*capables de nous porter ă h 
uiitet6 > & que tout ce qu'il a fkit & 
buffert , a eu pour but de detruire Ies 
»vrages du Diable, & d*etablir la ver- 
ii ou la (âintete dans kmonde. £t 11 ne 
wit pas s*imaginer qu'un deflein de cet- 
Ee nacure ne lui ibit de la derni6re im- 
portance ^ puis qu'il Pa execute d'une 
Biamere fî etonnante : Ni cjue , fi nous 
b renveribns par notre opiniâtrete Se 
par notre defobeiflance , nous puidloni 
hriter d*âtre damnez , & de foufirir des 
>eines encore plus grandes que celles des 
^ayens. 

p R I e: R E. 

"X Afon Hin^hftreftxSanv^iir^ donne-^ 
JmoitonSaintEfţrit^ afinqne je con^ 
icre attemivemem ta doiirine & ta 
'^ % & que noţi fiulemint je conmiffhj 
ais que je fajfe auffi ta volomc. Fai 
Cen regardant ton Corţs attachi a la 
roix^ je tremble a la vâi delamiltitu^ 
f&de Chorreftrde mes fcchez.^ qtd om 
% befoin ^four etre exfiez, ^ d^HnJifanglant 
zcrifice. Que Ies doulem-s extremes ^ ane 
i as (ouffertes , me tottchem & m'ohli^ 
mt 4i ^<Umer\ &qHe cet amour t^epr^ 
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le â t'okeir y & â facrijier tom mes ^lai- 
lîrs a tes ordrei^ comme ttt as exţofin 
vte four moi.; afin ^ue f imitam eit u 
mort , je ţuijfe regarder avec ţlaifir u 
ghire. O Seignenr , fai ijue t'ejpems» 
d'j avoir ţart MHJotir ^ m'oblige it wejii- 
rtfier ,& ă vivre comme tn as vecH , am 
la doMcenr y dans lacharite^ danilafoij 
& dans l'efţerance ; afn ^ne je fiii tn 
«lat d'etre reţ» dans cette demeure hi"' 
heifremfe ^ua ti* m'es alle ^re^trir. 
Amţa. 



C H A P I T R E VI. 

Z)e laVamti desTemations, 

ABien confiderer la force & Tim 
portance des tnoilB ă la faintcte 
dont jc viens de parier > ii fcmb) 
que rien ne fşauroit rompre de 
puiflântes barrieres , Se poufl'er li 
faommes au pecti^ & ă la mort , 91 
quelque tenlatioii extraordinaire , o 
une neceffit6 inăvitable. ' Cependai 
(chofe etonnantc ! } c'eft une pure fi 
Jjc , qui porte Ies homraes a pecher. I 
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(eulement Ies cfaofes qui Ies y engl* 
, ont tres-peu de force pour produi- 
I eifec fî furprenanc 3 mais le p6cfa6 
ie eft une choCb bafle 8c ridkule > Sc 
1 leur donne aflez de force pour y 
Ier s'ils vouloient. 
: parlerai au long de la vanite des 
ations dans la Troifienie Pârtie de 
-ivre, &c'eft-lâ que je renvoye le 
teur. Je remarquerai (eulement ici 
aflănt , qu'il ne faut pas poufler cet- 
)nfideration plus loin qu'clle nedort 
5 & qu'elle n'eft abfblument veri- 
î, qu'en fuppofant qu'ily a des r6- 
penfes â cfpcrcr , & des peines â 
idre dans l'autre monde. Car dans 
î fuppofition 5 Ies plaifirs dont 
Dtnepeutjouir dans cette vie, font 
pey de chofe fi on Ies compare avec 
: du Ciel ^ & ils ne valent paş h 
e qu'il fe damne pour eux. II eft 
que s'il n'y avoit point de vie â ve- 
ii feroit de fa fâgefle de fe conten- 
e celle-ci , & de fon înter^t de s'en 
urer tous Ies plaifirs poifibles. Et 
: doute nullement , qu'il ne le put 
9 fansavoir fujet de s'en repentir ; 
ue fi Tenvie lui prenoit de joui'r, 
)c des plus dangereux , aux d^pens 

Of de 
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de fa vie , ou de fon bien , ii n'cut ni- 
fon de la fatisfâire. Car ea ce cas-la la 
pliiifiis de l'efprit feroicnt peu cooiîde- 
rabics , & Ies remord^ de la confcien- 
ce ne l'inquiereroient point. Mais ii 
la maniere que font Ies chofes > (juoi 
qu'il y alt quelque plaifîr dans le pe- 
chei c'eft imiterEfaii, quî venditibn 
droit d'ainefle pour fe raflâficr unc feu- 
Ie fois; que dehazarder Ies biensdool 
on efpere jouir dans le Ciel , pour kj 
plaifirs fenfuels de la terre. Au lieu quc 
c'ell la chofe du monde k plus raifon- 
nable , que de renoncer aux biens & 
aux plaifirs de cectevie,pourgagnerli 
Ciel. Car c'eft imiterSaint Pierre,qui 
abandonna fa barque ufee de pecheut, 
des filetsrompus,unlacorageux,6£da 
efperances trompeufes , pour gagner un 
Royaume & unc couronae. 



CBA- 



BS L'E VA K O^ILE. Itp 



i^dm9*m^^ 



't 



C H A P I T R E VIL 

Oe la Naturt de la Vertu & dm^ 

Vic9. 

i I N T Jean nous aflurc qu'une des i^ honm 
>rincipalcs chofcs, quc Jefus-Chrift v'^»^«* 
venu cnfcîgner aux hommes 5 cVft ^^i^l 

: Dieu eji la lumiere meme^ & qfiil Dewy ^ 
a point de tenebres en Ini. D*ou ii ** '»"ff ^ 
îre que cenx qni marchem dans Id^^^^t , 
ntre ont mefoctete mmnelle avec Im ^ ^^ijgf^ 
que ceux qm marchem dans Ies tene* blana. 
s ffj en ontfoint du tom. II paroît Il.Jcan 

irement par ces paroles ^ que Saint i.f—.?* 
n fonde la neceffite qu^il y a i 
e faint , fur la naturc Divine. Gar 
eu ecanc la Saintete mame , ii fâu* 
)it qu'il renonşâc â ia nature poor 
nner d'autres ordres que ceux de la 
A ctcrnelle : Et pour fkir e d^pendre 
I atnour &(â haine, d^iucune autre 
îdition , que de celle de la vertu 8C 
vicc. Cela etant de la forte j lemoyen 
plus proprc pour connoître au vraî 
sUe eft la nature de lavertoâcdu v^ 

ce} 
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CC î c'cft d'Stre convaincu que Uprîmi 
renous rend femblables â Dicuifcq 
Ic dernier , au contraire , nous ebigne 
fa reflemblance. 

Nous apprenons de i'Ecriture, < 
Dieu crt un Efprit dont la vie eft ei 
nelle, &dont la puinance, la fegc 
la borne, la juftice, 6c la veriie, 
infinics. Et notre propre raifon 
convainc, quece font la Ies plus { 
des, & Ies plus hautes perfeftions 
l'on puifle imaginer. De forte quc 
verru a pourbutde produire sdi 
nicr dans Ies hommes , des qualîte 
reflerablenr , en quelquc maniere , 
attributs Divins i Se G. ic vicc au 
trăire tend a Ies efiacer Se ă Ies eteii 
îl eft vifîble que la vertu nous (ai 
fembler a Dieu j Scque levice no 
emp^chc. 

A l'cgard de la premiere perft 
de Dieu , qui eft d'etrc Efprit j â 1 
ritela vertuScIcviccnechangcnt 
naturedeschofes, en faifant d'un 
un Efprit , ou d'un Efprit un c 
mais ils en altercnt tellement Ies < 
tez 8c Ies operations , que l'Ecritur 
qu'ils Ies refont 8c qu'ils Ies trai 
meat. C'cft dans cettevue qu'un '. 
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it & vcrtueux y cft appelle un 
ffiritnel , parce que Ia vertu clc- 
ifine fon ame , en la delivrant des 
de la fenfualite. Qu'elle repand 
uvellc lumiere fur cile : & qu'el- 
fon corps plus foumis ă (bn ef- 
1 mortifiant fes inclinations cor* 
es : De forte qu'il vit 'de la foi , 
1 a toujours devant Ies yeux Ies 
venir , feuls dignes d*un homine 
Se qui afpire a Tiînmortalite. Au 
re , un pecheur eft appelle un 
•animal & charnel dans TEcritu- 
rce que le pech6 rcnd fon efprit 
& ftupidc , & fon corps retelle 
eprenant : De forte qu'il femblc 
1 ame ait change de nature, & 
venue corporclle > parce qu'elle 
id aucun gout aux plaifirs fpiri- 
& qu'elle eft entiercment occu- 
des objets groffiers & terreftres , 
it le partage du corps , Se font in* 
de refprit. 

r ce qui eft du fecond attribut de 
qui eft Ia vie etcrnelle 5 on peut 
ererla'vie de rhomme, ou dans 
e , ou dans fon corps. Pour Ia vie 
ps, ii eft (ur que la tcmperance , 
lil , & la gayete de Tefprit , font 

Ies 
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beaucoup ă nous procurer Iii pa 
refprit , par Ia paix de la conicM 
fermete ^ & Ies glorieufes efp 
qu'elle dou3 donne. Au lieu qut 
cheaccourcitnotrevic ennom, 
des maladies ,en nous expoiânt a 
lence > en nous aflu jettiflânt ă la : 
des'loix, &en nous foumettaDt 
fluence maligne que Ic trouble 
prit a fur la fante du <:orps. Pou; 
eit de l'ame , la vercu eft fa vi 
plaifir & foQ.routien, fa liberte 
aflurance : Au lieu que le pecke 
tourment & (â mort. Car ce n 
Petre tout feul d'une cfaofe , m 
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& en ofiufque la lumi6re i <te 
len'entend ni neveut, ni ne 
: comme elle devroit^ mais 
livre 6c inepri(âble , morte 
reglemens & par fes pechez. 
li refte encore quelque peu de 
une vie accompagn6e de le* 
'afroupifiemenc , 8c qui fe pa(^ 
: nuit obfcure , & dans un pr(>- 
neil : Er de la vient que le 
rit lui parle de cette manie- 
^voHS , voHS qui dormex. 5 fbr^ Ephcf. 5 
Ies morts^&Je/ks'Chrifivom i4« 

fîeme attribut de Dieu eft la 
. Et la vertu nous la donne ^ 
iTpirant du courage & de la 
la hardiefTe & de Taflurance. 
vertu eft une efpece d'alliam 
ieu ^ elle eft la forterefle d'un 
: bien ; elle fait que Ies autres 
ui du refpeâ: & de la crainte y 
proche de la toute-puifTance , 
une creature mortelle^ en eft 
Jn hotntne vertueux eft inde* 
lans le monde , & n'a pas la 
; efperances , des craintes , Se 
qu'a un homine mechant. Car 
ie mechant a ia confcience 

mau* 



La quatrieme perfeâion E 
la fagefTe^ & la craince de Di 
qui la produir en nons : : Ce qi] 
evidetnment , que la vertu impi 
nos C€eurs une reflemblance de 
fe Divine. En.efFcţ, la (âgefic 
tre chofe que la connoiflance d 
Ies plus importantes^ la conte 
des objers Ies plus glorieux > : 1 
ce des plaifîrs Ies plus folides ; & 
que des devoirs qui contribuer 
â notre bonheur temporel , & 
felicite etcmellc. Le peche au ( 
rend Thomine infenfe & ilupidi 
donne ă fes padions & a fes conf^ 
heureux dans l'execution de i 
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s & de peu de duree, apres des (bnges 
» &ntomes,apres un bonheur fâux Se 
ger : Sc 11 s'eloigne des plaifîrs r6eh 
ides, qui ne fîniront jamais. II trem- 
svant Ies hommes , & â la vuc des 
eurs temporels > & ii eft (âns fenti- 
&c fans crainte de la juftice & de Ia 
sance Divine. Et fi ce n^eflpas-lâ 
nfenfe , ii n'y a perfonne qui le foit 
ce monde. 

derniere perfeftion de Dieu eft la 
':5 c'eft â dire , cette qualite qui 
ge ă £cre doux , Se ă faire du bien ă 
eatures. Et la vertu Chrâtienne 
ibiie fi fort â Timprimer dans le 
deThonime, qu'il n'eftChr^tien 
cant qu'il eft bon en ce fcns-Iâ. De 
que dans Ies licux ou I'Eiprit de 
igile regne , Ies hommes y font , 
bulement Juftes 5 mais auflî bons 
ils: non fculement.fans vengean- 
ns mauvaife humeur , & (âns dure- 
laiş de plus pleins de douceur, de 
:€, & de tendrefle ; & qui ne comp- 
our rien , ni leurs biens ni leur vie 
î, lors qu'il s'agit de fervir leurs 
. Le peche au contraire arme Ies 
ies Ies uns contre Ies autres, & 
it le monde de difienfion Se de rui* 

P ne. 



neitpasneceiiairequej enparic 
pn doit donc reconnoître qu 
tu ou la bonne vie eleve 8c perl 
rhommeţqu'ellelerend plus { 
qu'elle lui aoane lepouvoir,U 
labonte,Sc laviej& qu'elle l* 
Anges , 8c le rend fembiable 
Que le peche au contraire effâa 
te Se fon excellence , qu'il le ci 
unamas dcdebrîs 8cderuines, 
cn feit Mne cre'amre che'tive & 
ren/i y vaine & mferahle , ţam 
&" aveugle. 

Etqui'peut, apres cela, rej 
pâche comme une chofe indifle 
ou it n'y a pas grand mal ? Q 
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U8 ekcdlentes aue Ies honneurs' , Ies 
cufîrs, & Ies ricnefles. Ce (bnt des at* 
ibuts de Dieu ^ qui le font ce qu'il eft j 
eftă dire, ikint & bien-heureux. £c 
landil lui plaît d'en faire part ă Thom- 
e y (quand mame ce feroit dans une 
efure tres-petite :) quel ennemi plus 
ortel peut-il avoir , que le peche 9 qui 
;n depoiiille ? Un homme qui en poi- 
arde un autre , (quand mame ii lui 
^nneroit autant de coups , que Celar 
regut, lors qu'il fut aflâfline en plein 
nat) ne comtnet pas un meurtre (I 
roce &: fi enorme , que celui que corn- 
et le peche , en nous otant la vie fpiri-. 
ellc oc nous privant de l'eternite. 
O moname ! puis qu'il eft fur que Ies 
aifîrs des fens eteignent ta lumiere , & 
lentiflent ta vigueur y comment ofes- 
encore t'y abandonner? Efl-ce une 
MC fi peu confiderable pour un efprit , 
ie d'£tre change en un corps ? Et puis 
ie Tambition , Tavarice , Vamour ex- 
îffif que j'ai pour le monde , & mes au- 
espaflions, m'otent le pouvoir , la bon- 
; , ocla fagefle , fie me rendent mechant 
:fbible, infenfe fie inipniflânt: Eft- ii 
3{£ble que je continue dans ces vices ? 
fl-ce fi peu de chofe que de refTembler 

Pz i 



Ies playes en fdnt dangereufes. J 
a Tavcnir hair Ic peche cotnme la 
& Teviter avcc autant de foin , 
evite Ia guerre , la pefle, Se la f 
Cârje fuis tres-perfuade ^ quc ric 
fi excellent que la vie rpirituell< 
lapaix, lapuiflance, labonte, < 
gdTe : Et que rien ne fşauroit bk 
dctruire ces qualitez admirables , 
peche. 

Que fi la vie, la bont e, Iepe 
Sclafagede, ibntdes qualitez fi 
lentes^ Dicu (âns doute Ies aime 
meAient: Et ii a au contraire un< 
fion invincible pour tout ce qui 
Ies detruire. Oeft ce qu'il a afl 
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II.paroît de tout ce que jc vicns de di- 
e, que la Saintet6 efl une image de la 
ature de Dieu *, & que le peche lui cft 
ntierement concraire. Par confcquent, 
ii'un hooime qui s'etudie ă la vercu cft 
i de Dieu , & que celui oui ş'abandon- 
; au peche ) cft enfânt du Diable. £t 
i'il cft auffi neceflairc d'^tre reelle- 
ent faint qu homme de bien , qu'il eft 
orieui^ 8c utile d'^tre en faveur aypres 
î Dieu. Parce que Dieu ne peut ai- 
er Ies pecheurs , fans renoncer ă. ia 
iturc. 

P R I E' R E. 

)I>ieu qţii es la Ittmiere meme , & en 
qm ii rCj aţoint du tout de tenebres y 
(ţrit faint & ţur ! Qffelle obligation 
font Vas Ies hommes de ce que tn lenr 
donne des e/prits immortels^y de ceqne 
taches de Ies fq^mex ^ ton image , ţar 
Paroli (p'ţar ton Efţrit \ Et de ce que 
veux bien leur faire fart de tes ţerfe-- 
ons faimes ^ afin quils ajent aujjl ţart 
'a felicite. Fay que je fois affante & al" 
'e de la jufiice : Que je travaille jour 
nmt a augmenter cette. . Divine rejfem" 
înţey que tu as mife en moi ţar ton Ef 
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prit' El <]ue fnr ce moyen^ &f£rlt 
riie ie Jefus-Cbriji ^ je fmjfe croîir< 
grace devant Dien, & deva»t Ui 
mes. Fai-ntoi la grace d'avoir en h> 
le peche ^ni efface tnn image , & t 
ma nature : Q»i nte rend i/ifitfţonat 
moi-meme , hi'ifahU i Dteu, & l 
du meprîj des hommes •■ Oui me rend 
heureux dans ce monde^ & ijid m 
roit etre eterneîlement mifirable dans 
tre. j^ccorde-moi cette grace^je t'enjk 
ţour l" ametir de Jefiis-Chrtft mort Son 
Amcn. 



CHAPITRE Vni. 

De Vjiffifianct du Saim Efprit 

JE ne croi pas qu*il foit â propos 
un Difcours comme celui-ci. 
rcgarde enricremeot la pratique 
parlcr des forces de Thorame 
le peche , ni de la nature & de la ne 
ti de la grace. 11 fuffit de remarque 
TEcriture attribue au Saint El 
comme â fon Amcur, tantotia na 
ce de la nouvelle creature, tanto 
acer 
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roiflement , Se quelquefois (â perfc- 
)n : Ce qui neanmoins ne decharge 
rhomtne de Tobligation ou ii eft , de 
e tous fes efForts , &d'emplo3rertou- 
{esforces. Carfîonconfidere, d'un 
e , Ies exhortations frequentes qui 
font faites de bien vivre , on peut en 
Srer avec raiibn , qu'il a quelque fbr- 

Si d'ailleurs on a egard aux promef- 
que Dieu lui fait fî fouvent , de raffi- 
: de ion Efprit , on a autant de raiibn 
n conclure , qu'il y a en lui une im-^ 
Skncc qui a beibin de ce fecours. Et 
in , fî on jette Ies yeux en m£me 
ips, (ur ces deux chofes , ontrouve* 
|ue la grace efl donnee aux hommes , 
ant qu'ils en ont beibin , & qu'il eit 
rdlaire pour Ies fins que PEvangile fe 
»poie. 

STotre Sdgneur Jefus-Chriil ayant 
ine â fes Difciples j iur la Montagne , 
abrege des preceptes Ies plus iiibli- 
s de devotion , de purete ^ de charite, 
l'abflinence , & prevoyant que fes 
diteurs pourroient £tre ebiouis de la 
liere eclatante de ces Loix , & leş 
ifîderercomme un modele trop ele- 
, & ou ils ne pourroient jamais attein*- 

) finit fon Difoours en Ies ailurant 

P 4 d'abord 
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cVabord de raffillancedu Saint Eforit: 
Kt prenant cn fuite la neceflîte ou Ies 
hommes font , de conformer leur vieâ 
la Saintctc de ces Divins preccptes: Df 

1. 7. mafidez^y leurdit-il, & on vohs donnera^ 
chcrcbez. & vous trouverez. ^ fra^fei. i li 
forte & on voHS oftvrira 5 car quiconque it 
mande reţoit , & qai cherche trotive , (^w 
otivrira a celui quifrapfe a la Porte. Daus 
CCS paroles , notrc Sauveur joint nos 6r 
forts & l'affillance Divine , commc 
ctant egalement neceflaires au grand 
ouvrage de la Saintete. Et pour aflurcr 
dautant mieux fes Difciples , gue fa pro- 
mefTc etoit veritablc, ii fe fert dans la 
fuite , de Tcxcmplc des peres & des me- 
rcs, qui cncore qirils foient mechans, 

\ ont neanmoins une afFeftion fî grande 
pour Icurs cnfans, que , s'ils leur dc- 
niandcnt du pain ou du poiflbn , ilsn'ont 
gardc de leur donner un ferpent ou une 
})icrre : Et cn tirc ccttc forte confequen- 
ce, fcavoir, qu'il ert cncore plus oppo- 
fcalabontcDivinc de rcfuibr a rhom- 
nicraflîltanccdont ii a abfolumcnt be- 
loin 5 pour etrc vcrtucux j & plus rcpu- 
gniuir a fa tcndrcllc patcrnclie, de ne 
pas doiincr a ies cnfans ce qui eft auili 
ncccflâirc a leur vie fpirituelle, que Ies 

alimciis 
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ens le font â'celle du corps. Si donc 
t maHvats comme vous etes , vohs /ţw 
hien. ncanmoins donnet de bonnes cho" 
vos enfans , k comhien ţlus forte nri- 
votre Pere qui efi dans le Ciel , dm^ 
>t'il Ies vrais biens a ceux qui Ies lui 
andent. Car par Ies vrais biens , dans 
afTage , 11 faut entendre le Saint Ef- 
, comme ii paroît par un autre en* 
it de TEcriture. 

l ne feut pas s'etonner fî , aprcs avoir lu^ i i 
une promefle fi grande , ii prcfle fi 13. 
: fur la fin du Chapicre , la necefiite 
ilyad'obeir ă fes faintes Loix. Car 
1: en vain que Ies hommes s*en pren- 
t â la purete de la Doftrine Chr6- 
ine $ comme fi c'etoit une Religion 
s propre pour des Anges , que pour 
hommes: C'eften vain qu'ilsfe plai' 
:nt de la force de leurs pamons , & des 
iceurs engageantes du monde : Puis 
ce n'eft pas fur Ies forccs de la natu- 
qu'on pretend fondcr le pouvoir 
ils ont d'obeir â l'Evangile , mais. fur 
race du Saint Efprit, que Dieu (qui 
r propofe une vertu fi fublime) leur 
me dans un degre fuffifant pour y ar- 
\x. De forte que ces plaintes na font 
des gemilîemens prodiiits par la pe- 

P 5 nitencej 



nous n'avions point de befoin < 
Saintete dont ii eft le principe j i 
nous etoit d'aucune utilite^ou fi t 
fi impure & fi imparfaite , qu*ell( 
pas £tre agreable ă Dieu par Ti 
fion de Jelus-Chrift ? 

£t comment apres cela le p6cl 
penitent p6urra-t-il fe mettre â 
de la vengcance Divine ? Quellt 
peut-il inventer pour pallier (bn 
ce ? S'il meurt dans fon peche , 
pas qu'il ne put mieux faire , m 
parce qu'il le veut ainfî : S'il peri 
par opiniâtrete,& non pas par im 
ce. Et quelle punition croit-on 
aflcz grande, pour venger comm 
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ie foibles motifs pour Ies porter ă 
iflance , & des principes generaux 
urs devoirs. De quelle affliâion , 2c 
ucis maux Dieu ne punira-t-il pas 
c defobeiflânce ? Puis que non feu- 
nt fon Fils nous a initruits tres-clai- 
^t de nos devoirs , & nous y a en- 
IZ par, des promefles glorieufes , & 
Ies menaces terribles : Mais que de 
ii nous promet fon Sainc Efprit , 
r 6clairer no^ entendemens , pour af- 
chir & fortifier nos volontez,& pour 
rimer dans nos efprics en caraâeres 
îbles , Ies preceptes de TEvangile , & 
tnotife qui nous doivent porter ă y 
ir. Nous n*avons qu'â nous aflurer, 
nos maux dans Tautre monde feront 
ids, felon que notre opiniâtretâ l'au- 
:t6 dans ceiui-ci : £t que la fureur 
ia colere de Dieu fera allumee con- 
nous , ă proportion de cet amour 9 £c 
cette bonte infinie que nous aurons 
prifee. - 

P R I E' R E, 

>Mon Dieu , n*eft^il fas bien jufte 
que je ioheijfe , fnis qm tu ne me 
imandes rien , que ce qne tn me donnes 

la 
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la force d'execMter ? Je fens , ii ejf 
ia fmbtejfe de ma natttre , & la for 
temaiioni ; mais cela w'f/? pas capa 
me friire lomber dans l'ahattementj 
fnis fur d'envtnir k bout ţar tonal 
ce Divine. II faiidrait (jue ma foible^ 
iien grande ■t fi la grace ne la pouvi 
Jhrmomer ; i^ue Ies ajjauts cjue le mu 
Itvrefujfenr hien eiranges, pOHr fouva 
porter un Fort , tjui efl defendu far U 
Fuijfant; & '^iie tei Laix fujfem au 
de 1(1 fortee des j4tigEi .fţour etre a», 
de celle d'iine ame^ ^ue tst infpires 
IU meus. Nan^ Sţigneur ^Jî tu daig* 
fandre fur moi le maindre rajon deii 
fance infinit ^'je vaincrai hien-toi le n 
je reduirai aifement mon corps enfiri 
je ferai ici basîavolonte j & j^ohti 
t4tt jottr la vie eterne lle. Jlceorde^m 
(tttegracemnomdeJefHS'Chrifi. t 
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: H A P I T R E IX. 

De VAlliance de FE'OangiU. 

i L 1. 1 A NC fi des oeuvres etoit u diffi- 
rotnprife en abrege dans cettc renu qu 
î, obeiffez. i ces Loix^ & vom vi" J' ^^!Z^ 

La vie etoit la recompcnfe d*u- jiiuanw 
leiflance parfâite^ & ie moindre 
nent de la Loi etoit puni de mort. 
perfonne nepouvoit efperer d*6' 
ftifie par la force de cette Alliancc, 
eux qui n'etoient coupables d'au- 
5che. Et comme ii n'y a jamais eu 

homme que Jefus-Chrift^qui en 
i exempt , ii etoit impoflible d'6- 
Hfie fous la Loi.Mais TAlliancede 
:e eft conşue en ces termes , crajex. 
entet.'Vous , & vom firet, fam/ex.. 
»echez ne f^auroient nous fermer 
teduCiel, fi nous yrenonţons â 
ir , & fi nous avons recours â k mi* 
rde Divine , par le merite du Sang 
us-Chrift. Car ii eft mort afin tjue Jean 3. 
Hx qui croiroiem en Iftiy ^ne fetijjent >^- 

mais qnHls ohtinjfem la vie eter-*^ 

nelle. 



vite ă la repentance ţ Se que 

ment de Tainour &deIabonte( 

nous doit obliger ă Taimer 

obcîr. 

Vefpera»' U n'y a rien qui nous abatt 

ced'obti- courage, 8c qui ralentifle fi fc 

mr le par- gncuT dc nos amcs , que le c 

pecbez, Perfonnc ne le foucieroit de bi( 

nous invite %^a ecoit perfiiade que cela ne 

aU r«/«». fervir de rien. E4: on n'auroit i 

tdnce. renoncer aux plaifirs des fens , i 

peroit aucun bon efFec decette 

cation. Mais lors que Dieu i 

hommes Ies bras de fa miferic< 

qu'il invite Ies pecheurs ă fe re 

:i I.-- . c»:i *. 1 :— J r. *.: 
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trouble qui accompagne une con- 
nce allarmee efl bien dur â fupporter. 
qui eft rhomme aui ne voulut s'en 
ivrer , & procurer a (bn ame le repos 
a paix 9 quand ii voit qu'il le peut fai« 
* Qui voudroit 6tre efclave toute fz 
, lors qu'il peut jouir de la liberte jglo- 
iife des enfans de Dieu ? Qui voudroit 
Tetenir dans fon coeur une crainte 
vile de ia mort prochaine , lors qu^il 
it Ten bannir s*il le veut ? Le falut 
;ft pas une chofe fi peu confiderable. 
tous Ies hommes le font naturelle* 
ml cette queftion, ^ue ferai-je ţoftr 
e fauve? Et fi c'cft tout fairequede 
re ce que Ton peut : Si c'eft expier 
pechez que d'en avoir de la douleur 
s'en repentir j qui voudroit 6tre aflcz 
ilheureux pour m6prifer une faveur fi 
ande , & refufer le Ciel , lors qu'il elt 
iert ă cette condition ? O mon Sau- 
ur 9 tu as en effet mis la vie & Timnior- 
jtedans tout leurjour. Tu m'as deli- 
6 de la malediâion de la Loi ^ & tu as 
ivert, en foufFrant la mort fur la Croix, 
1 chemin aife & large , pour me con* 
lire dans le Ciel. Sans cela, la confide- 
tiondetajufticeauroitete capable de 
truire toutes Ies efperances que j'au- 

rbis 
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rois congues de ta mifericorde &deta 

bonte. Et je n'aurois jamais pu , (kos of- 

fenfer ta faintete, mc promettre deta 

clemence , le pardon de tant de pechez, 

lue j'ai commîs contre ma conlcience. 

ie te loue, Seigneur, & je te benirai toas 

Ies jours de ma vie , de ce que tu en as 

porte toi*meme le pefant fârdeau > & de 

ce que tu as bien voulu quc je fuflc jufti- 

fie 6c abfous par le mărite de ton Sang. 

Je ne veux plus deliberer fî je me de- 

chargerai de mes pechez , & fi je (erai 

heureux ounon. Je viens, Seigneur,je 

viens renoncer a mes vices , & a Ia vanitc 

de ma vie pafleej & je n*ai d'autre deflein 

que de ,me confacrer a toi â l'avenir, 

comme une vifti mc vivante, fainte, & 

qui teplaife. Carpourquoirefifterois-je 

plus long- tem ps â unamour, & a une 

bonte fi grande ? 

jjamour Apres avoir viole Ies Loix Di vines, & 

de Dieti fait des outrages manifeftes â cet Etre 

dans fon fupreme, qui m'a cree& qui mecon- 

'de ^^ace ^^^^e. A pres avoir oublie Ies obligations 

nous doit etroi tes que je lui avois , & abufe de tou- 

forter a la tes ks graccs , fans y etre poufle par au- 

repentan- ^^^^ autre tentation , que par la cor- 

ruptiondema nature: j avois grandlu- 

jet de craindre qu'il ne repandît fur moi 
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dc (a col6re , & fes jugcmens Ies 
ibles. Mais au lieu de cela 9 ii 
: a tn'ofFrir (â grace , & m'iuvi- 
a tcndrcfle d'un Pere. O mon 
[ m'as vaincu par ta patience Sc 
lerance > tu m'as attire par ton 
par ta bonte infinie. J*adore ta 
z &tafage(re,&j*ai de la hon- 
; pechez & de mes egaremens. 
c-moijSeigneur, &je te ferai 
ma pcnitence , qucl reflcnti- 
de ta douceur , 6c de ta tendref- 
veux fervir & aimer beaucoup, 
: tu m'as beaucoup pardonne. 
:s aifes & ma parefle 5 je me fuis 
i mon Creatcur , & je veux ra- 
temps que j'ai mal employe. 
;s plaifîrs criminels & mes di* 
ens vains j je ne veux plusavoir 
;nce pour ce corps , qui a trahi 
LI , Sc qui m'a fait rebeller con- 
bonPere. Adieu mes pretcn- 
3itieu(es ^ car ce ne font pas-lâ 
[lens d'humilite , qu*un peni- 
porter. 

t-lă Ies refolutions (âintes que 
aire , fi Ton confîdcre f6rieu- 
. bonte de Dieu, telle qu'il nous 
rnee dans fon Alliance de gra- 
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ce. Caronne fşauroit fevoiren etatde 
pardon & de (alut j (âns defîrer de fe d6- 
faire de ces craintes dui âccompagnent 
une confcience coupaole , & de s'afTurer 
du Paradis. Oh ne Icauroijt vbir la Ma- 
jefte Divine qui tâcne de noiis vainoc 
par fa bonte & par fon ămouf , fans ftre j- 
touchâ d'un fentimenc vif, ă la vue d*u- 
ne mifericorde fî etonnante. 

P R I E' R E. 

CI Dieu^ fai ^ue la coftnoiffhftce fte 
'fai de ton AUiance de gr ace j & di 
ta borne ^ me porte a faire penitence'y & 
fiiemfeche de fneţrifer ta mifericorde ^& 
d^irriter ta coUre. Seignenr ^ qt^eft-ceoim 
ţourroit nCobliger a refufer cette reconci" 
liation & cette gr ace , que tu nfojfres awc 
tam d^emprejfement f N^eft-ce fas me 
cbofe tres-avantageu/e ţourmoi^ tjtte d^e* 
tre fauve ? Et fuis'je Vitre k moinstfuetn 
77e le veuilles f Je fiefitis fas ajfez, aveu^t 
ţour me le ferfkader. Fai^moi doric la grâ* 
ce de me repentir tandis qu^il enejitemfs^ 
& de ţenfer a ce qui me ţeut af porter U 
faixy avânt qn^il foit cache a me$ jenx. 
Amen, 



On* 
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'onclujion d^ U Seconde Parţţţ^ 

^re's r^numeration quejeviens 
!e fâire des principaux mocifs que 
jigilenous propofe, pour nous por- 
la faintete , ii paroît qu'il ne nous 
|ue rien de ce qui peut i6mouvoir 
ramour ou notre haine % de ce qui 
nous porter ă i'efperance ou k la 
te } de ce qui peut nous donner de 
CC ou du courage. Toutes Ies rai- 
]ue Ton peut tirer de notre inter^t 
i notreplaifir , qui font fondez (iir 
reflîte , oc fur la poffibilit6 de la ver- 
iretienne > que nos obligations ou 
: devoir nous peuvent mettre de- 
les yeux \ s'y rcncontrent unics en- 
le 9 pour rendre plus forts Ies liens 
ous doivent tirer a Dieu. De forte 
y a jufte fu jet de s*etonner, com- 
on peut refifler a la force de tant 
ifons^ & comment ii eft poflible que 
)mmcs fe damnent. 
pendant c'efl une chofo trifte & 
lante, de voir quel efTet la Religion 
tienne a fur la plupart des hommes. 

Q^i Car 
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Car ils font auflî debauchez que 
Payens, auflî avares que des Juift, 
aum adotinez aux plaiflrs du mond 
de leursfens,ques'iln'y avoit ni vi 
imtnovtalite ă ejpererdans l'autrcn: 
de , & point d'afliAance du SaintEf 
promife dans cclui-cî. 

Pour decouvrir la raifon d'unc c 
duitefietrangc, ii faut examiner q 
Ies font Ies tentatîons qui engageni 
hommes dans lepeche, malgrerou 
que le Fils de Dîeu a fiiit pour Ies rat 
ter. Et c'eft ce que je ra'en vais f 
dans la TroiGeme Pârtie. »w 
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)es Tentations & de leurs Remedes. 

s Tentations au ţechi font en fort gr ani 
mmbre. Cefenaant on ţeut affurer que 
U ţlaifir&la doulenr enfbnt Ies deux 
frincifales : Puisqu^elles font lesfittrces 
de ramowr & de la haine , de Vejbirance 
& de la craime ^& en general ae tOHtes 
Ies a£lions humaines. 
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•■-^& CC n'eft pas fans raifon \ 
eft impofUble qu'ils s'aiment e 
mes , &0S aimer leur plaifîr > 
mais hommc ne fe priva du t 
plaifîr du monde , qu'en vu 
plus grand. II efl bicn vrai qu'i 
me ne feroit pas vcritable CI 
ui ne voudroit pas renonccr ai 
îrs de ccţtc vie , dans rcfp6n 
joui'r du Ciel. Mais c'eft parce 
chbfes eternelles , ouoi que nou 
voy îons pas , Ibht d*un mus gfa 
que Ies temporeDes ,quoi qu'elk 
vifîWes 5 & qu'il y a plus de v 
plaifîr â obeir â Dieuoc â Taime: 
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gion Chrecienne nous defend de 
r. A chcrcher Ies rem6des qu*elle 

fburnit contre leurs charmes. Et ă 
loître Ies rooiiB qu'elle nous pro- 
, pour nous porter â nous en ab-' 
r. 

our ce qui eft des plaifirs des (ens , QueU pi 
lous font entierement defendus : ii A7 font 
ir que toutes Ies paffions denaturees JJ^q^^ 
de ce nombre. Et qu'â regard de tiens. 
s qui font naturcUes , nous ne de- 
jatnais nous y abandovner^.c'eft â 
I Ies fatisfaire avec exces. Et c'eâ: 

ce fiens qu'il faut entendre la plur 
des preceptes de TEvangile. JL,€s 
ibres de rhomme tcrreftre qui efl: 
ous ) & que Saint Paul nous cotm- 
le de faire mourir , font la fornica" 

t*mfiirete , Ies affeSions irregMlie" col. 31.5 
Ies mauvais defirs , & Valorice qui 
te efiece d* idolatrie. Et Saint Pierre 
defend d'itniter Ies Payens ^qui vi- 
it dans rimfudicite^ dans Vivrogne' I.Pier.4 
dans Ies han^ts ^ dansVintemţ.erarn* 3* 
ansles exces & dans Ies Aebordemens 

dibauche. 

'ailleurs , on ne fşauroit douter que 
md deflein que la Religioo Chr6- 
le fc propofe , ne foit d'elever nos 

(^4 cocuri 
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cceurs en haut,& d'attachcr noi 
tionsauxchofcs fpiricuelics: & 
fi la fenfualitc etant cntiereracni 
fee â CCS dîfpodtions faintes, ci 
foit aufîj â Tbiprit del'Evangile 
ii s'enfuit iiecefiâiremenr ap' 
amour qui va dans l'exces eft â c 
ner,quandmcme cile (croit pe^ 
clle-mfime. En cffet l'Evang 
defend d'aimer trop Ies chofes 
de ce monde , & nous lecomms 
jouir avec moderatîon. Noir 
j.y. coitrte^ dit Saint Paul, & iiîi 
31. ^ue cenx qui aut des femmes foie 
i'tls n'eti avoiem foim ; & ceux 
jtHtff'ent commt ne Je rejoHtJJ'a 
ceux qui achettnt cumme tie 
ţoint i & cenx tjui nfem de ce m. 
mt ti'ert abufant foint. Parce qi 
re de ce monde ţajfe. II s'enfui 
U, quetoutcequitend a nou 
l'exccs dans nos plaifirs legitim 
vaânousfaire aimerdcschofe 
tes avec trop de paflion, cil par 
defendu & criminel. 

Je laifle maintenant â jugi 
homme' raifonnable , combit 
Religion Chr^riennes'oppofc 
fîrs, ijue Ies hommes doivei 
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!tte vie. Car elle nous accorde 
hors rafFeftion immodercC) Ies 
is denaturees & Ies exces , qui font 
ofes concraires , mdme ă nocre 
ar prcfent. Pour Ies exces & Ies 
is denaturees on n'en fşauroit 
. Et pour Taficftion immodef6e 
a pour des chofes innocences: 
1 on confiderera la vanite & Tin- 
ide de ce monde , on trouvera 
amour &. une affeâion reglee j eft 
(îir plaifir que Ton y puiile gou- 
. la rcferve decestroischofes, la 
on Chretienne (bien loin de nous 
îr & de trouble & de mifcre) nous 
e aucontraire a £i profeffion , par 
[if entre autres , que Ies promefles 
:e vie , aufli bien que celles de l'au* 
(bnt attachees. Elle nous permet 
;arder la paix & la profperite tem* 
z , comme de grands biens. De 
plaire ă la converfation de nos 
8c d'aimer nos femmes comme 
n^mes. De (brte que tout ce qui 
ceflâire pour nous rendre la vie 
, nous eft non feulement permis , 
i^me promis. Mais de vouloir fâi- 
Ciel de cette terre miferable j & 
îtcndre y gouter des plaifirs auflî 

Ci.5 foii. 
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folides qu'en Paradis , c^eft t^moigţier 
<|ue Ton a refprit fenfudy & Ies incliitt- 
tions charnelles. II cft aUe d'appliqoer 
ces r^glcs generales au maoger & au 00^ 
re, aux habits , â la cbnveriâtioQ , â h 
depeufe , & aux aucres chofcff. £t c*dft^ 
Ia le moy en de dev^nir lâges & pradeos 9 
& de nous rendre agreable la Rcli^oQ 
Chr£tienne. 

II n'y a outre cela qu^une limitatkA 
â nos plaifîrs , qui eft celle de la charite. 
II nous fâut prendregarde de ne pas tea- 
cer Ies autres , & Ies poufler dans des de- 
ilrs illicites 9 en prenant devanc eux do 
plaifîrs innocens. £t ce n'eft avoir guc* 
red'amourpournos prochains, quede 
Ies expofer â fe perdre, plutoc qaede 
nous priver de quelque fatisfââion k- 
gere. 

Pour Ies remedes que rEvangile nous 
foumit contre la tentation des plaiiirs: 
Mte. Commec'eftd'ordinaire la tropgrandc 
liberte d'efprit , la gayete , & le manquc 
de confideratioD , qui nous pouflent dam 
la vanite , dans la malefle , dans Ies ex* 
ces, & dans Tarnour deregle des plaifîrs 
des fens ; la Religion Chretienue ayant 
pour but de remplir nos amcs de fobric- 
te & de crainte , nous propofe pour cet 

efict 
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fans cefle , la prefence d'un Dieu 
& Tout-Puiflant j un Jugement 
>le qu*il nous fkut fubir apres la 
^ la valeur & le grand prix de nos 
$ Ies dangers infînis qui Ies envi- 
ut ^ & Ies ennemis fans nombre qui 
îllent. Et elle tâche par ce moyen 
us porter ă vivre dans une appre* 
)n , & dans une frayeur iâge , tout 
nps que nous demeurons fur la 
:omme des etrangers : a nous gou- 
r avec circonfpection & avec pru^ 
: â vcillcr & â £tre fans ceflefur 
ardes. 

parce que notre corps eft fujet â 
ir delicat & tendre , rebelle & en« 
mant *, elle nous impofe des veilles 
i jeunes , & nous recommande la 
; , comme Ies moyens Ies plus lurs 
te mortifier , & pour donner en 
i temps a notre ame , de la force 6c 
vîgueur. 

KJtre ces remedes generaux , en 
quelques-uns de plus particuliefs ^ 
•ai tirezde TEcriture, & qoe je 
lis £kits pour vaincre Ies cbar- 
Ies plaifîrs , 6c ne laifler pas nean- 
; , de mener une vie douce & fatis- 

Prc- 
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Preraieremem, jenemcfbrmej 
d'idcecharmanted'aucuncchnfe, 
me fi c'etoir etre en Paradis (ţv 
jou'i'r: Maisjeroe contente d'ur 
jiiodere & ordinaire , & je ne f 
ricn de plus , que ce qui cft propo 
ă rhomme, dans l'ecat de mifere i 
ici bas. 

En fecond lieujjem'exercea 
franccs & aux raaux , coromc ui 
ble Soldat deJcrus-Chrift Ie doil 
m'impofe de cerraines peines, & 
d'cn veniră bout. J'arrete mcs 
& mes defirs tnâme Ies plus peru 
Tie prens ţamais de liberte trop 
Parcemoycn jc donne un freii 
corps; moniemperamenc dcvi 
rnbufte } & mon elprit plus ferm 
ftflure. 

Et comme j'ai fouvent rcmar( 
Ies hommes qui courent apres Ie: 
des fens , Ies rencontrenc rarem 
ne fşavcnt pasen jouir comme 
OH font fi mous & fi lâches, qu' 
bent dans l'abattement des qu'ils 
privez : Je mc conduis d'une 
entierement oppofee. Je fuîs t 
preţ â efliiyer des tcmpetes , ă i 
des courans , & a prendi e ma t 



2*^^18 mame d'unc mer enflec & pleine 

^/^.*^gC8 1 c'cft â dire , â fkire mon dc- 

7^ ) quelque accident , & quelque mal- 

5|^r quî m'arrive. Par ce moyen jc ne 

^^ţncus point d'une tempâte & d'un 

^tidcnt ordinaire. Les malheurs m6- 

^^lesplus impr6vus & les plus terribles 

*^ m'accablent pas : Et lors que Dieu 

*^'cn7oye un calme , en fâifant r^iifTîr 

'^ defleins , ou eloignant de moi les 

^cntations > je reşois cette grace commc 

^inc fâveur inefp^rce ; j'en ai une profon- 

^reconnoiflânce $ Sci'en ufe avec une 

Cnmdemoderation. 

Enfin je m'occupc refprit des chofcs 
c61eftes , & j'en fais le fujet ordinaire de 
mes m6ditations. Je tâche de porter ma 
vue au delă du temps obfcur de cetce 
vie 9 & de decouvrir quand le Soleil de 
Juftice k levera. Quelquefois abandon* 
ii6 â ces penfees faintes Se dans une pro- 
fonde contemplation , je meurs, j'aban- 
donnetoutcequej^ai au monde, & je 
dis adieu a tous mes amis. Mon imagina- 
tionenveloppemoncorps dans un drap 
mortuaire , & tranfporte mon ame dans 
leCiel. J*y entre auflî avânt , & j'y de- 
meure aufH long-temps que je puis. Er ă 
mon retour de ce lieu bienheureux, Ti- 

dec 
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afrcz parfaits & aflez nobles,pouretw 
comparez au calme fie au raviflement • 
dont jou'itnneamelâinte? Cependani, 
ce ne fonc-li quc des commenceraeB 
imparfaiis des bicns eterneis que Dicu 
nous prepare ; & ii y a dans le Cicl ia 
plaiGrs rcfervcz pour ceux qui l'aiment, 
qu'un homme mortel ne f^aiiroit codo- 
voir, bien loinde pouvoir Ies decriit 
Des promefles fi avantageufes nous ii- 
vroienrfans douiedonner la forcc d'e- 
tic audefllis de lacorruptîon quiregne 
danslemondc, par ledcreglementda 
paHtons. 

Si l'on fait rcflexion fur ccs cliofo, 
on rrouvera que quand Ies plaifîrs auf- 
quelsnousfommes obligez de renoncer 
feroient fort coiiiîderablcs, & accompi- 
gnez de beaucoup de fa[isfâ£lion : c^ 
pendant l'amour de Dieu, qui nous en 
rccommandc l'abftincncei Celui dejc- 
ftis-Chriftqui a rantfoufFcnpournousi 
& celui de cct Efprit fainr , que TEvan- 
gile nous offre pour purifier noscceurs, 
& Ies rcmplird'une joye rpirituelle, fe- 
roient capablcs de nous faireobeVrâdes 
ordresfijuftes Scfirailonnables. Que fi 
l'onyajnurelaconGderation de la paix 
fie du plaifir, que produit la mortifica- 
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ion enti^re de nos fens ^ & Ies promeiies 
^rieufes qui y font attachees ^ 11 n'eft 
las poflible qu'on r6fîfle ă la force de 
ant de raifbns. 

Un quatrieme motif â la mortifica- 
cion eft la vanite & le neant des plaifîrs 
(piitenteni Ies hommes , & qui Ies enga- 
gţnt dans le pecbe. Car le monde n*a 
rien qui foit grand,8c qui puifle procurer 
mie iatisiaâion veritable. £t Ies plaifîrs 
ksplus exquis, & Ies plus rafinez qu'on 
r puifle gouter , font vuides & vains , 
kmâlcz de courte duree, 

Notre propre expcrience nous con- 
ainc ailez tQUS Ies jours du vuide & de 
I vanite des plaifirs des fens. Carquel- 
ue charmans qu'ils paroiflent de loin ă 
otre imagination , nous n*en jouiflbns 
as plutot 9 que nous en fommes degou- 
»z. Les hommes changent de plaifîrs 
ins cefle , & en inventent tous les jours 
ie nouvcaux , ce qiii eft une marque 
vidente qu'ils n'en font pas (âtisfaits. 
>Lt que deviendra donc un homme (en- 
iiel 9 fî la jou iflancc m£me de fes plai fîrs 
ui eft fatale ? N'ell-ce pas une prcuvc 
rertaine que fon choix n'etoit pas folidej 
|ue les oDJets de fes plaifîrs (ont vains ^ 
|u'il eftlui*mâme tres-foible $ & que le 

R monde 



de, CCunctormalitetantalqiie. 
ce que le bien? Ce n'efl pas ] 
lâns doute j ce n'eft que le moyc 
procurer. Qu*eft-ce quc-lacoiK 
ce de la chair P Cea uoc fei;m 
iiT^guUeredufxng, &une revi 
-daine des efpnts i femblable ă 
lueurd'unfeufolct,qui s'enflax 
-dilparoit dans le m^me mom 
jdelîcacefle des viaades ^ & Toi 
bruvagcs &des liqueurs, cft £ 
chofe, quekplupait des gouc 
-apperşoivencpas. Labeauccd( 
desmeubles. Se de requipage 
plaiUr d'enfânt : G'elt une pomţ 
.iiaire}& 11 jfautavoir perdulel 
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iet y mais h vivadtjS oaplucoc 
^deleur.eTpric, mn caufe leur 
: qui Ies amufe.) De Ibrte au'tt 
ire 9 poar lâtre convaincade la 
: plaiiirs , de Tâtre anparayams 
ie cette faculte inconftahtc» 
magination efl: tendre & deln 
repand ik delicatefle fur Ies ob^ 
; enviiâge, & produk dans le 
:)aflionsdouces&i:eDdres. Ce- 
nfî , ne (emble-t-il pas que la 
devroit rendre beureux un 
ză fâit de la forte ? Mais le mal- 
!ue cela n*arrivc pas : Et c'efl: 
ue qu'un homme efl novice 
des plaifîrs , & qu'il ne Ies a ja- 
tez, lors qu'il en â une forte 
fon imagination. II en eftde 
: d'un homme qu'on porteroit 
lans un Pais inconnu. U l'ad- 
parce que ce lui feroit une cho« 
: &nouvdle. De mamele pe- 
nireles plaifîrs dont . 11 iiV pas 
UI} mais leurjoui0anceleraid 
: Et apr6savoirpârcourutous 
, ii trouve a la fin qu'ils iie font 
: toute pure. Des queifk' pro- 
îence a defâbui^ioti imagina- 
lui voie auffi {bnplaîflr.:£t un 
R 1 p6cheur 
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pecheur â qui îl eft fouvent arrived'cM Iţaii 
fruftrede lonattente,ne peckplosi't 
fin que par habitude : Et non pas o» 
parce qu'il y irouvc duplai(îi",queţ'3f 
ce qu'il y eftaccoutume. C'ett-lâls* 
ritedela chofe.Ce n'eftpasiajouiiÎ!* 
ce maisl'iraaginnrion qui fiiit lepliilii; 
Et ccpendant l'imagination ne fţauro' 
durer fans Ia jouiflance, & eft neamnoim 
dctruite par ia joui'flance. 

Outreceia, ilyacantd'incominodi' 
K7. qui accompagncnt quelqucdefir vio- 
lent que ce foit , qH'elles punifTenc fuf- 
fifaromeot le plaifir agrcable que rimi' 
gination s'en proraet paravance. Iln'J 
a qu'â ecoulcr lâ-defllis ce quedkn" 
homrac pailîonne , lors qu'il tâche d'n- 
pri tner Ies maux qu'i 1 enaure. Ce ne font 
que flammes&que fievresi que playa 
&que maladiesi que plaifirs cuifatis,!' 
que morrs agreables : tanc ii eitdegoii' 
te de fespaifions, ennuyede fesdcGw, 
& rebute par la jouiflănce de ce qu'il 
aime. 

Ileneftdc touslcsplaifii"s commeilt 
ceux du mangcr & du boire. Les deiîrs 
penibles de la faim Scde la foif les prcco 
denc : &cependantlemanger &leboi' 
re euctcignant Icdefir, ctcignentauH 
■ ■ - ^i i 
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Que fi c'cft-lâ le fort de ceux 
t de pafler pour galans & pour 
dans le choix , & dans la re^ 
tudiee de leurs vices: Que 
nfer de ces autres qui (c fâti*^ 
s Ies irregularitez groflleres 2c 
; la gourmandife , de Tivro- 
Tavarice , & de Torgueil ^ Se 
aifirs malicieux de la mauvai- 
, des feâions , & de la de(b- 
qui font des chofes pires en- 
vanite ? II faut que rame de 
)it bien legere , bien volage , 
:ine de vent j qu'elle ait bicq 
[ite Se de poids , pour fe lai & 
aux charmes imaginaires de 
ie la grandeur , & de la beau^ 
faut qu*ellc foit baflc & terre-r 
le n'ait ni noblefle ni vertu , 
re â ces autres vices. 
lite & le neant des plaifirs 
pable de nous en degouter ^ 
ă confiderer leur mfilange, 
:onde imperfeâion â laquel- 
ijets. La face des chofes du 
romme celle de la mer, lors 
ts la battent : on n'en fţau- 
er Ies petites egalitez, tant 
Dgeantc & 6mue. Quoi qu^ 
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lajou'iflhncc des plaiiirs foit cecjuelepJ- s 
cheur ie propofc; c'eft cependantlicb* 
fe â laquelleil arrive le moins fouvem. 
Car outre Ies accidens & Ies travetfe 
impreviles, qui arrivent â touttscho- 
. fes ; outre l'inconftancc de rhumeuriio 
hommes , d'oii le plaifir dependd'ordi- 
naire: Lepeeheur lui-m^me logeda» 
fon fein une legion cntiere de pafo" 
rebelles , qui s'entre-choquent & l'e^ 
truifent, quoiqu'ellcs foicnt ks enfe» 
d'unmeme pere. L'amour ne fijMtKi 
s'accorder avec Ies intrigues fatigmiO 
de rambitionScdcsatfaireSi ni l'aniM" 
tions'abaifTer â la molefîe, & a laicii- 
tcur de l'amour. L'avarice ne fţauroii 
fouffrir Ies depcnfcs & la prodigate' 
quoi la debauche cngage ; ni la debîH" 
che fefoumecrrealalevcrite & ahtul'- 
fefTe de l'avarice. Ilfautavoirdegrainlî 
bienspourpouvoirenireienir Icsgrani 
vices i & cependanc nos vices conlumcol 
Scmangcnt iiosbîens. La fante eli:» 
celTaire pour poiivoir jou'ir des plailÎB, 
des fens ; & cependani ce font ces phi" 
fîrs plusqu'auCLineaurrechofe, quirui- 
nent notre fante. Ainfi Ie changeroe« 
qui arrive aux choics & aux humeurs 
des hopimesj & la contrariere des ţ^ 
fions, 
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font que la vie d'un pecheur cu 
menţ mâlee de defîrs j de furpri- 
repentirs , & de pourfuices. , 
land on fuppoferoic que Ies plai« 
ens feroient exempts de tousces 
\ du moins on ne fţauroit nier 
: foient paflâgers & de tres-cour- 
:. La figtire de ce mondeţajfe^ dit l.Cor. • 
iul. Toutes chofes font dans des 5 1- 
ons continuelles , & ce qui plait 
pafTe d'ordinaire le plutot. £n 
i perfeâîon des chofes du mon- 
luedansun certainpoint fi de<- 
le la nature , apres y etrc arri vee, 
gne d'abord , (ans s'y arretcr un 
:. Mais quand le monde feroit 
:, nousne le fommes pasnous« 
Nous changeons tous Ies jours 
Srament ^ Se notre imagination 
lent la meme aujourd*hui qu'eli- 
lier. Et commenrdonc nos plaî» 
ent-ils conftans \ puis que quand 
5 objets en feroient long-temps 
5 nous ne pouvons pas nous pro- 
e Ies aimcr long-temps ? 
is donc notre compte que le 
eft qu'un moment dans reter- 
: notre vie n'eftqu'un moment 
:emps : & que la joui'flance des 
R 4 plai* 



de ces pkilirs , de coaGderei 
propre. Prcmicrcmcnt,ce ra 
gefle&derairon qucDieu a i 
nos anies,eftun (rcinquî ani 
g£ne notre lenfualite } quiren 
un du corps dans Ies bomn» 
purs 8c moim parfatts que da 
fans, Sc mame dans tes bâte 
homoie qui eft (ăge , & qui a 1' 
T^} a autant de repugnance 
que Ies Sgavans fie Ies Grands 
^re deplaifancesfolies. Cari 
ventdumepris pour eux-m6c 
rencontrcsţ Scont hoDte de j 
firs. 
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aurions ne f^gauroit aller au delă de nos 
fcns. Nous pouvons , ii eft vrai , cou- 
rir apres divers objets ; mais quoi que 
nous cn changions fouvent , nous n'en 
pofTedons pas pour cela davantage ; Et 
Ies organes de nos fens font (î etroits & (i 
pctits , que nous ne fcaurions jouir d'un 
plaifir nouveau (ans quicter le vieux > 
c'eft ă dire , (ans perdre autant que nous 
gagnons. Pour notre humeur , on ne 
işauroit rendre compte des changemens 
qui y arrivent. Nous fommes louvent 
chagrins & trilles fans fşavoir pourquoi. 
Nous nous mettons en colere pour des 
niaiferies & quittons tout-lă ; comme Ies 
enfâns grondent leurs poupees & jettenc 
par terrc leurs jouets. 

Eft-il poflible , apres cela , que des 
homtnes raifonnables veiiillent bazar- 
dcr le Ciel , & courre rifque d'^tre dam- 
nez, pourunetat aufli incercain qu'ell 
le notre ici bas , & pour des plai firs auffi 
vains & audi legers , que le font ceux de 
cettevie? Ah fi, comme Moife, nous 
pouvions monter au haut de quelque 
Montagne , & dccouvrir de fon fommec 
la Canaan Celefte , avec quel regret , 
avec quelle honte , & avec qwel mepris , 
ne regarderions-pous pas Ies plaifirş 

R f morts 



devenir faint en meme temps. 
connoit une fois bien le tnond 
impoffîble qu'on Dc le ineprife 
La confidcration des malh 
nous cau(ent nos plaifîrs crimi 
un ciaquieme motif, pour noi 
reavoir en horreur-CarTanscc 
Ies maux qu'ils nous feront dar 
venir, ilsnenouscoutcnt dcjai 
cher dans ce monde. Ils mine 
corps & ru'inent nocre lânte. 1 
fenc nos biens & flâcrifleot noi 
tation. Ce font des furies qui r 
cellent & nous inquietent: , pai 
firs &par des jaloufîes ,.par le de 
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mcs Ies lumieres , qu'un commercc fre- 
|uent avec Dieu fcroit capable de re- 
>andre fur elles , comtne ii fit autrefois 
ur le vifage de Moifc. Ils nous arrachent 
lux medications faintes & celeftes. Ils 
lUarment notre confcience , en nous 
împcchant de pleurer nos pechez & de 
lemander grace. Enfin ils nous empâ- 
:hent de faire un choix refolu & ferme 
ies vrais biens. Ils rendent notre efprit 
[itnide & mal aflure , Se notre tempera- 
ment fier & incorrigible : Ils nous jet- 
tcnt dans l'irregularite & dans le defor- 
dre , & nous privent de Tefperance glo- 
rieufe du Paradis , & de la joy e qui Tac- 
compagne. 

Le demier motif qui nous doit &ire 
triompher de Tamour des plaifîrs de ce 
monde , c'eft que fi on conudere Ies cho- 
fes , fans preoccupation , on trouvera 
que ceux qui y renoncent , en goutent 
cn effet davantnge, & de plus folides, 
que ceux qui courent apres eux. Car au 
lieu que ceux-ci en font entâtez & en 
abufent^ qu'ils Ies choififlent aveugle- 
ment&â Tetourdie, & qu'ils s'y con-^ 
duifent fans ferme te & fans regie 5 Ceux-- 
la, aucontraire, n'ontpoureux qu'u- 
ne eflimc mediocre j ils en ufent avec 

mode'^ 
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moderariorii ilsleschoififlcntavccpra* ! 
dcnceţ &ilss'ycomportent d'une ma- i 
niercconftanre&rcglee. D'ou ii s'cn- 
fuit que Ies uns font tesmaîtres deleuis 
plaifirs,8c que Ies autresen font fcuk- 
mcnt Ies efclaves. Que ceux-lâ nouvent 
CC qu'ils clierchent , parce qu'ils ont une 
juftcidce du monde&.de cequi y etli 
&que ccux-ci font fruftrez de leurat- 
tente, parcequ'ils enflcnt fie etendeni 
leursdefirsâun point, qu'il eft impof- 
nblcquelcsptai(irsimpartâits d'ici bas, 
IcspuifTenijamaisfatisfaire. Enfin, que 
le Donheur tcmporcl des premicrs eft 
auffi aflure & aufli ferme , que l'etat des 
chofcs du mondc lepcut perraettrei & 
que celui desdeiniers eft plein d'iacerti- 
tude Sc de confufion. 

Detouccequejevfcnsdedire, îlpar 
roit que rimpietţefllacbofe du moode 
la plusfole & Ia plus ridicule : Eţ qn'il 
n'y a rien de plus fage ni de niieux enr 
tendu que la Religion. Car, que peutt 
on delîrer davantage de Dieu ? S'il nouţ 
donnc Ies plaifîrs en partage,il nous doD* 
ne au(fi des regles pour en joui'r avec 
prudcnce. Ets'il nous cnvoyc des maux, 
ii y ajoute des confolations pour Ies 
adoucir , 8( nous Ies rendre fupportablcs. 
Commc 
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Comme nous le verrons dans Ies Chapi- 
Dres fuivans. 



o 
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Dieu tout'fuijpmt & le Pere des hom^ 
mes , je t" adore & je te benis de la con^ 
dnite admir ah le que tfi tiens a leur egard. De 
ce que tu Ies as affurez. de leur tonheur , en 
letir revelam tes veritex^glorieufis ^ enlenr 
faifant degrandes &frecieHfesfromeJfes'y& 
en lettr donrtam des loix tres-faimes & tres^^ 
fages, Fai quejeco»fidere& ejueje medite 
(iar ces chofes toMs Ies jours de ma v'te'y afin 
4Jţ(e Ies flaifirs dumonde & de la chair^ ne 
niengagentţas : mais que ta Parole & ton 
Efţrit me donnent la for ce de nCelever an 
deffus de cefiecle corromPu ^ &dH deregU" 
ment des^^ions ejuiy regnent'^de gouverner 
mon corfs d^$me maniere ture & honnete% & 
de jotiir de tes faveurs avec moderation & 
avec reconnoiffance. jifin <]ueje fuijfe un 
]aiir etre reţu dans un refos^ dans une ţaix ^ 
&, dans une joje eternelle^ far Ies merites de 
Je/ks^Chrijl mon Sauveur. Amen. 
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CHAPITRE n. 

Dej Aiaux Jmaginairts. 

PA R la douleur j'enteos tout ce 
qui fait de la peinc & qui eft nn 
mal. Et ii y a dcux fortes de maux, 
!c5 imaginaires & Ies reels. Les maia 
Teels font ceux qui font effeâivemeni 
fouftrir notre corps ou notre ame. Les 
Imaginaires Ibnt ceux qut n'ont aucun 
pouvoir fur nous , qu'â I'aide de no- 
tre imagination & de nos prejugcz, 
Toutcequi ellnccefTairededire ici des 
vns&desautres, fe reduit â cette ma- 
xime fondamentale ; quV ri'j a fom 
d'affiSion , ni point de doitieur , quitmif 
fi nous ataorifir k f echer ţ parce que 
l'Evangile nous fbumit des remedes, 
qui peuvenr nous l<i rcndre fupportable , 
quelque grande qo'elle foit i & qu'il 
nous promet des recompenfes capables 
de contre- balancer tous nos maux. 
Mous ne fouvons avoir ^ue des tentations 
Cor. 26. )jug d'amrts om euis avam tiqmt ţ dic 
'* Sauit Pault £t Ditn qmefi fidele nt fer- 
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etjamais que mm fijons tentez^ au dela 
? msforces , c'cft â dire 9 au dclâ des for- 
^ qu'il nous donne par (â grace $ mais , 
t nous envoyant la temation 9 ii m$is la 
lit fiifforter , & mus en fait fort ir avec 
vantage. 

Pour commencer par Ies maux ima- 
inaires. II y a miile cho(es qiii ne (bnt 
as en efTet cuifântes & infupportables 
1 elles-m£mes \ mais'qui le deviennent 
ulement , parce qu'il plaît au monde 
5 Ies fâire pafler pour telles : Comme 
ar exemple , une fortune bade , mais 
Bc2 grande pour nous procurer Ies cho- 
^ neceflaires â la vie > une vie retiree 
C (âns gloire > Topinion que Ies autres 
nt de nous... Car cos chofes n'ont au- 
une influence reelle , ni fur nos corps , 
i (ur nos ames. Elles ne fţauroient ren- 
Ire Dotre ame raoins raifonnable , ni no* 
re corps moins fain : £c un homme peut 
ftrc heureux dans cette vie , & bien- 
leureuxdam la vie ă venir, fans faire 
rrandbruit dans le monde, Scfansavoir 
>eaucoup de bien. 

H cft evident que^ tout le mal qu'on 
Touve dans ces chofes , depend dePopi- 
lion : Puis que quelques-uns choifîf> 
ient ceţte m^e pauvrete , ce mame 

mcpris, 
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mepris, 8c cetrc infime folitude, quiţa- 
Toifrcntfî eflrayantes â quelques autrcs^ 
& fe fonc un plaifîr de ce quî cft âc« 
autres unc aflliftion infupportable. De 
ibitc qu'il ell conftant que c'eft notre 
imaginationfeulequi ftiit lablefiure, & 
queccschofes n'yconcribuent en aucu- 
nc forte. Car fi la milereen eCoit inlepa- 
rable , ii fcroic impoflîble d'fitre con- 
tent dansune cellule ou dans une cabi- 
ne j & de ne le pas etre au milieu da 
biens Se des honneurs ; ccpendant nous 
voyons tous Ies jours aniver Ie contrai- 
re. Onpeut rapporrer â cette forte de 
maux , toiites Ies puffions que caufent 
dans noireamc Ies imprcfllons quivien- 
nent de dchors. Car la beaute, par exem- 
ple, kgrandcur, iagaycte & centau- 
treschofcs de cerce nature, quoi qii'in- 
-nocemcs en elles-meincs , ne lailTcnt pas 
rfouvent de troubler notre repos, parii 
forcequenotreimagination leur donne. 
EtcommelaclialeurSc Ie froid des cli- 
mats, nefontaucunraal aux corps oui 
yfont accoiitLimcz, £c font fouventni- 
nertes aux autres : Aitifi , quoi que Ies 
cliofes qui nous tenrcnc, ncfeflent au- 
cunmal d'cllfis-mcmc : EUes ne laiflenl 
pas ccpendant , de faire de dsngereufcs 
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rdlions fur nous, etant fâits & difpo- 
K>mtne nous {bmmes. 
^e la vient que Ies remcdes que TE* 
;ile nous propofe , tendenc tous ă 
s oterde refpricces mechantes dif- 
tions > ă reformcr nos opinions fauf* 
& â fupprimer le trop grand pen« 
IC que nous y uvons. 

rC premier de nos foins doit £tre , de Remede 
lerlcsid^esque nousavons descho- ^^"'''^ ^' 
fur la* regie de la foi 3 & de dcraci- Pagină 
ie nos efpriis toutes cclles qui font ns. 
es. Pour cei efFet , l'Evangile nous 
: (ans ccfle du neant , de la vani te, 
e rinccrtitude de toutes Ies cho(es 
londe : de Texcellence de la faintete 
: la venu : du peu de pouvoir qu'ont 
rhofes de la former en nous : de la 
deur & de Teternit^ du bonheur de 
re vie. Et ii le fait , ă deflein de nous 
re heUreux > meme dans celle-ci : 
ous donnant des armes contre Ies 
eflions que font en nous Ies objets 
:hors ^ en nous Ies fâifant mepriler -, 
1 nous en faifant fouhaiter de plus 
ds & deplusnobles, qui leur font 
irement contraires. 
ti fecond lieu , TEvangile nous or- 
ie d'eviter Ies tentations autant que 

S nous 



avare doicdctoumerkvuede 
Sc de l'argeDt. Et parce quc 
s'inlînUe iDfcniiblemenţdansi] 
des que nous lui pr£tons Toreii 
de potrc devoir d'evîter av( 
moindrc apparencc de -mal , & 
pas mame acs penfees iiregulic 
minelles. 

£ii troiUeme lieuj lious di 
vaillcr ferieuremenc , ă mom6< 
fioDS charnelles, par le jeut 
priece, pârlea veillc8y& par 
raace ; a:rexen]ple delhotie 
Jefus^Chrift ,& de cette gcant 
teâioms, qui font.allez au C 
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toeaflurede reinporterkviâoire. £t 
l moins que nous ne nous privions vo- 
bntairement d'une aide fi ' impoitan* 
be, en refufaot de combattre , en ne 
ieâiandant pas ce Divin £(prit, ou en 
l*attiifiant : Nous nedevonsnullement 
iouter de l'obtenir , ' & avec lui une for* 
secapable de nous Bare vaincre ^ Se que 
ia gloire , Thonneur, & Tinimortalite, ne 
bient la fin de notre rombat. 

Ce font-lâ Ies moyens & Ies motifs 
pic notre Sauveur nous propofe , pour 
refifier â ces fortes de tentations : C'eft- 
la Pafiiftance qu'il nous offre pour en 
venir â bout. Kt cela eft fufiîlant pour 
nous delivrer des miferes , aufquelles 
bnt fujets ceux qui n'obeifient pas i 
fon Evangile ^ & pour faire diiparoître 
ces phantomesqui nous epouvantent , âc 
qui nouspbuflent dans le pech6. 

Dans quelque 6taţ donc que je me 
brouve , je me demande ă moi-m6me : 
Qt^.eft'^ce que man Sattveftr attroit făit oh 
du^ oHfenfe^ sUl avoit eteenma flace! 
Qttel cas Dieu fait^il deţine telle^ oh d*H^ 
fie selle chofi ? QHelle ofinion ^"t^il d^HH 
tel OH d^nn tel etat ? Et je trouve qu'il 
n*7 a point de condition qui me puiîle 
rendre reellement miferable, que celle 

S £ o& 



nion amc peutdclireriJavanta^ 
dois pasme croire dans ta bafle 
quc je fuis fon Favori i ni t 
pauvre, puis quc jc le pofiedi 
Dieuy que jc ferois heureux, 
pouvoiiK contcnter de toi (eul \ 

Eiarcage ! Mais parce quc Ia pa 
e mepris me font h chargc s j: 
je cherche des confolations au 
& que )c ne tn'attache pas â toi 
ne demeures pas en moi d'une 
£ erroîte , Se fî ravilTahţe. 

Mais jcvcux te.chercher ă 
avec plus de diligencc: Adie 
plein de vanite : j'ai des (fCp^n 
hautes quecelles donc tu peui 
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pen(ânt ă certe gloire fuprcmc donc jc 
aerai unjour revâtu,dcfoufFrirceshail« 
lons en patience ^ ju'ques â ce que Ie 
tenips de mes noces vienne, & que je 
ibis pare de magnifîques habics. Je troii- 
vc le mepris & la pauvrctc aimablcs pur- 
ec que ma couronne en lera plus prc- 
cieufc , & ma joye plus accomplie. 

Mon ame, de quoi me plains-je,5c 
<|u'efl:-ce que j'ai perdu ? Sont-ce mcs 
biens ? £lt-ce ma reputat ion ? ^lais 
PEfprit de Dieu m'affure que Ies flatfirs \.V\cv. 
finfiiels en general, font laguerre ara^ '^• 
me. Qf^il eft hien difficile cju^un homme Matrii. 
riche entre dans le RojaumeduCieL Et '^' ^^' 
qifon ne fţ^uroit avoir nne foi veritable , J^*'*" ^ 
fHand onrecherche Ies louanges des horn ^^' 
fnes. Qu'eft-ce donc qui m'aiflige fi fort , 
puis qu'il y .a peu de difficultc pour moi 
dans le cbemin du Cicl ^ que mes chai-!' 
nes font devenues plus legeres, & mes 
ennemis en plus petit nombre^ que j'ai 
peu d'attache fur la terre -, que je n'y 
depens prefque de rien } & que jc ne fuis 
pas beaucoup detournc dans la pratique 
faiiitedemes devoirs? N'ayant aucunc 
aflfkire confidcrable dans le monde, je 
n*ai ni crainte, nifoins, nidefleins,ni 
j^loufie. Que me voilâ preş du Ciel , & 

S 3 que 



, tyH La Morale 

quc je fuis eloignc de la terre ! Et pii 

1 que c'eft-U mon etat, je ne fuispoi 

r expofe aux cliangemens qui anivecti 

,1 basi Scjen'aiaucunendroit fbible,p 

ou la fortune puifle m'attaquer &t 

blefTcr. Ce n'elt pas une condidon m 

prifable, que celle ou jcjouisd'unepi 

fbndc paix i oujeme pofledemoi-m 

mej & oii je ne fuis point obliga d'e 

ployer hplusconfiderabie partiedei 

vie, â des chofes , â quoi ni mon 

clination , ni mon choix , mais la forK 

6c la grandeur m'engagent. 

P R I E' R E. 

A Pprem-moi , Seignattr , ii rigltf 
■t\()ţimoris & met fetttimens, ţar U 
miere de ton Evangite. A garder oMi 
des im^refions du monde & de lat 
Ji mortijier le ţenchaM natm-el tjlia 
corps Ă la concftp/eence. Et â Mtaek 
fortemem mon ejfrit auxchofis invij 
que quaad la crainte m^aita^nera ai 
hors , Je fiis fgriifie an dedatts Par l'i 
detagraee. Amen.^ 
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:hapitre iii. 

2?« Maux reels. 

a des maux qui (bnt des fuites fi mmux m* 
arcUes & fi conftantes de notrc^''*^'"- 
tion imparfâite & morcelle, qu'â 
s que de cefler de Ies appeller des 
c , on ne fţauroit âtre heureux. 
'"xemple , un de mes amismeurt , ou 
l infidele , ou peuţ-âtre me faut*il 
irir . Ceft â dire , que Ies chofes ar- 
•"Ot â leur ordinaire y & que je devpis 
ittendre ă cela. Ecjen'aipas^plusde 
ondem*enfacher^quej*en auroisde 
plaindre de Dieu , de ce qu'il ne m*a 
&it Ange , & ne m'a pas donne le 
d pour denleure. 

3 eftbienvraiqu'un mal n^eneftpas 
ins mal pour âtre incurable , inevita- 
ji; ouuniverfeL Cepe^idanc unhom- 
iâge doit s'armer de couragd & de 
)lQtion contre cesfortes de mauk« Et 
M lui eft pas peu dei bohfaeur, quede 
r âter ce qu'ils ont d'efiray ant Se ^e 
rible* Pour^cet efiet , ii eit de la fa- 

S 4 gefie 



înclinationsnaturelle&des homi 
fi bafies , Se que leur corps eft la 
memc: Car ces premieres chofcs 
cffets de CCS dcrnieres.Et ccpenc 
fonne ne fe trouve miferable , i 

Esd'une intcUigence auffi eh 
ieu,oudene pas concevoir 1 
d'une maniere aufli noble que 
ges. £t pourquoi donc trouvc] 
qu'etanţ mortels y nous ou : 
mourions $ ou quq Ies autres (b 
fîonnez Scimprudcns, puisqu( 
fommes nous-memcs. II etoit 
fie & tres-raifonnable ^ que U 
nous a fâits derien, tibus creat 
îl Ini a nlâ : Rt on ne doic nas \t 
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imcs font immortelles i que nos 
> reflufciteront un jour ; & quc Ies 
i que nous foufFrons ici bas cn pa*' 
:e , feront gloricufement rccom- 
iL dans Tautre monde ; Et en nous 
uvrant , de l'autrc , da objets di- 

de Tarnour d'une ame qui ell im* 
:elle j aflez grands pour remplir la 
cite la plus vafte , & (atisfâire Ies de- 
es plus erendus. Ces objets font ^ 
1 9 Jefus-Chrift , & la gloirc de la vie 
nir. Et comme ils ibnt immuables 
xempts d'alteration & de change- 
t , c'eft d*eux que depend Ie bon* 
• & le plaifir d'une ame Chrâtien- 

& non pas des chofes de la terre , 
font pleines d*inconitance & d*in- 
itude. 

^'ailleurs , puis que Ies maiheurs dont 
irle font inevitables dans ce monde^ 
e doivent pas nous tenter, Scnous 
cr au peche 9 parce que nous ne pou* 
; pas Ies eviter en pechant. Etceux 
tâchent d'6toufFer le fentiment des 
IX de la vie , cn fe plongeaht dans le 
ie , font pis que ccux qui fe tuent , 
r fe delivrer d'une paflîon incommo- 
Et leremede dont ils fe fervent, eft 
lus grand de tous Ies maux. 

3f U 
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•- II y a d'autres maux qut ne font pas 
inevitables, mais quiibnt pourtantAiri 
communs dans certe vie. Et je voidcs 
gens de couragiTqui lesprennentenp- 
tiencci Sc qui cependant nelaifTentpas 
de fouffiir & d'ecre ipiferables. Ce font- 
lâ Ies fcules perfonnes que j'aye jamaii 
pu croire aflcz malheureufes, pour pren- 
dre part âleurs maux. Cependant ilefi 
contre Ia railbn de pecher, pour evitei 
ces fortes de ibuâiances. Car bien qut 
la Religion ne nous ore pas le fentimenr 
6c ne nous delivre pas de nos paffions £ 
denos douleurs, elle nousdonne oean' 
moins toures Ies confolations neccilai' 
ies â l'erat ou nous nous trouvons y i 
capables de nous le rendre fupportablc. 
Car ii eii certain prcmierement, qu'i 
ne nous arrive aucun mal , qui ne foi 
arrive â d'autres ^ & qu'un noinbreia 
fini dcMurtyrs a^palTe avant-nou&jpa 
Ies epreuves Ies plus terribles ) <Sc park 
fupplicesles plus (ânglans&les plusof 
freux. Erparconfequent, i\j\'yi pois 
de condirion , quelque depItH'able qa'd 
le (bir , que l'on ne puifTe iupporcer ave 
rafliftnnce Divine} Scou l-onnc poiff 
fc .cotiiporter d'une maniere ă>ne poin 
jifqucr fon feVvA «.w«tfSi^> 
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En fecond lieu , ii n'y a point d'6- 
tat fi miferable , qui ne (bit mâie de 
qiielque confolation , comme ii paroît 
par Tcxemplede SaintPaul. II n'yaja* 
maîs eud^hotnme plus malheureux que 
CC Saint Apâtrc. 11 paflbit fa viz^dans ^^-^^ 
des moHX , darts des necejfitez. ţrejfames , * ** * 
dans d^extremes ajfliBions 5 dans Ies ţri* 
fonsj cofivert de ţlayes^ dans des fidi" 
tions & des tumultes , dans Ies travaux , 
dans Ies veilles , & dans lesjennes, Et ce- 
pendant ii tious aflure , que qmi y»'/7 9- 10 
făt toujours comme mourant , ii vivoit 
neanmoins 3 quc qnoi tjnHl foHffrit beau^ 
coH^ y cela ţotirtant rCalloitţas â la mort j 
auc qnoi qnUl eut fîtjet d^etre trifie , ii 
etoit' neanmoins dans la joye 5 que qmi 
quHl fut fativre , ii enrichijfoit ţourtant 
Ies oHttes 5 Et que quoi qnHl rCeut rien , // 
fojpldoii neanmoins tont. 

II cft vrai que lors qu'il eftqueftion 
d'un bonheur parfait , & qu*il nous man- 
9ue quelque chofe j ii h'importe gue* 
"CJ 5 lequel des deux Tempoite , de la 
fouJeurou de la confolation. Parce que 
^ur rendre notre felicite accomplie , ii 
E- JTieceflaire que nos corps foient heu- 
'^^ auffi bien que nos ames. Cepen- 
^^ ^ ileitdu devoir d'iitt homm^ fei^^ 
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de ic donner autant d'aîfe qu'il jieiit; !c 
de ne pas mcpriftr un petit remedc, 
qu:ind ii n'en peut pas avolr de plui 
grands. Etdctoutccci ii s'enfuit, que 
Ies maux ne fţauroicnt forccr un horn- 
me â pcclier , puis qu'il n'y cn a poini, 
(ju'il ne puifle lurmomer , par la piticn- 
CC& par l'ailillance Divine. 



O* 
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Del DonUurs du Corpi, 

)N pcqt reduire tous Ies maux 
reels â dcux chefe , aux maus 
du corps & â qpux de l'atne. Car, 
nourcequines'en prend qu'aux bicns, 
a la rcputation , oiiauxautreschoresde 
cetce nature , on dott le mecre au nog 
des maux itnaginaircs. 
"'^" . Pour Ies maux du corps,je ne fşai qucb 
^^' " remcdesprefcrirc pour Ies faireftippor- 
ct,»,, tcr Rvec patience ; ni de quels argumeiu 
mefeivir pour y porter un homme quia 
kgouteoulapierre. Neanmoins quaţiil 
on ell Eti cet etat , on fe pcut foulagei 
par Ies confîderations fuivamţ^, 

Prc 



1> E I.*E V A N G r L E. 18 f 

'€mi6rement , fi la dbuleur eft mo*- 
c 5 elle eft fupportable 5 & fi dic eft 
Sme 9 cile ne fşauroît durer long- 
>s. Nous fommcs obligcz en quel- 
forte â la foibldle , & â la fragilit6 
5tre nature , puis qu'cllc nous etn- 
ie d'Ătrc trop malbeureux. Unc pe- 
jouleur ne fţauroit nous rendre mi- 
>les5 & une douleur violente ne 
:pas nous laifler long tcmps en cet 
: Car en nous ccrafanc , elle s'ccra- 
iflî elle-meme par fon propre poids j 
5tre nature fuccombe fous Ies maux 
:lle ne peut pas fouffirir. J*avoue 
hors de la Religion Chrâtienne ce 
b pas une grande confolation , que 
►enfer que nos maux font aflcz puif- 
, pournouş detruire, Scnousfâire 
r dans un moment ^ & que Ies dou- 
s que nous pourrions aflez fuppor*- 
feparement , ayant uni leurs forces , 
sdctruifcntenpeud'heures. Carcd 
Iguere la coutume des hommesde 
roire heureux , pour n*Ătre pas ex- 
^z a des maux , qui font au deflUs de 
"S forces , & qui n'arrivent jamais par 
fequent. Et ils s'eftiment fuffifam- 
it miferables , d'âtre expofez aux 
ileurs Ies plus aigues j qu'ils (bienc 

capa* 
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capables de foufiFrir. Mais â des Oa^ 
tiens , cecte confîdeiation eft: d'une con- 
folacion fort grande. Car ayant cn viie 
rimraortalite fie la vie eternelie, Ies 
douleursdc peudeduree, Ibntauffidif- 
ferentes ă Icur egard , de ce qu'elics font 
a l'egard de ceux qui ne croyent point 
d'aiitre vlcj que la Mcr Rouge le lliî 
autretois aux Jfraelites & aux Egy- 
ptiens; lors que ceux-ld la paflerem, 
& que ccux-ci y perircnt. Et ce leureit 
un grand cngagemeiit a la Saintete, 
noDobltanc tous leurs itiaux 5c touta 
leurs fouffrances, deconfidercrquecK 
fouffranccs&cesmaux, n'ont point de 
proportion avcc cetre gloire fupremc, 
dont Dieu Ies doit orner aprcs li 
mort. 

. En fccond lieu , fî le mal que nom 
CoufFrons eft au deflus de nos forco^ 
nous devons nous aflurer d'un fecouit 
extraordinaire. Car puis que rien n'ar* 
riveauxgensdebienque par Ia permit 
Hon de Dieu , & qui ne tourne ă leut 
avancage: pourquoi, ii Dieu nous ap- 
pclle au martyre, n'ejpererions-noui 
pas la mime aiTiflance, qu^il a donn^ 
aux premicrs Martyrs? Car &ns ccb 
nous nefcaurions IbuiTrir comtne nouf 
de- 
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rons 9 & nos ibuârances ne fţăuroienc 
atribuer ă notre bien. 
'ExiBit , ii eft bon de confid^rer ce que 
tre ame peut faire pour rendre nos 
uleurs corporelles plus douces , & leur 
i'deau plus Icger. îl efl evident qu^elle 
xut quelque chofe , comme je viens 
; le faire voir par l'exemple de Sainc 
iul. Etj'enpourroisall6gucrcent au- 
es ; mais je me contenterai de deux i 
:lui des ambitieux , & celui des avares) 
S118 qui s'iinpofent tous Ies jours des 
nnes 9 qui paroîtroient formidables , G, 
Ies leur ctoient envoyees par la Pro- 
idence. Un ambitieux poufle par fa 
anite , meurt de faim Se de froid dans 
nCamp, pouraquerir une rcputation 
gere: ilcouchefurla dure, jufquesâ 
z que fes membres foient aufli roides Se 
ifli pefans , oue la tcrre qui leur a fervî 
e Ut* Et apres avoir fouffert tout cela , 
va aux coups au travers du (ang & de 
iftimee, pour rencontrer la mort; ou 
îvient du combat charge de bleflures, 
: fe confole de la perţe d'un bras ou 
*uii6 jambe j pour quelques loiianges 
Z quelques applaudiflemens qu'on lui 
onne. Un avare vit d'herbes & de ra- 
ines) portedevieuKhabits&du linge 

groflîer § 
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groflicr ; & rneprife Ia renoramec, l'hOn- 
neur, l'amitie, le plaifir tnâme, dans 
la fcule vue de mourir riche. Et fi aucun 
deces deus nefe croit miferable, je ne 
voi pas pourquoi qui que ce (bit fc doive 
eftimertcl. h,t puisquelapaflion&l'o- 
pînionontbienlepouvcir de Ies foute- 
nirdanslcursmnux i pourquoi la foiSc 
krailbn ne foutiendroiem-clles pas Ies 
autres } piiis que k raifon eft plus fone 
que Topiiiionj & que la foi, outrc fa 
force propre , fe (crt encorc de celle lie 
rimaginaiioii&des paflionsPJe conclus 
donc que l'ame peut connilxicT qud- 
quecholeâ reudrc nos maux Tuppora- 
blcs. 

Mais outre ces confiderations , la Re- 
ligioii Chietienne iious fournit plu- 
ficursremedesconfiderables, pounious 
aiderâvaincre nosdouleurs. Premicrc- 
ment, elieiiousinetdevant Ies yeux la 
fin vericablcde tous nos maux, qui eft 
k gloire de Dieu , & notre bonheur. 
Carcn iious anurant que loutcs chofo 
fonrgouverncesparun Dieu loiit Ihge, 
louipiiilTant, £<,loutboni quin'affligc 
pas Ies hommesparun principe de cha- 
grin , mais dans des vues toute kintcs 
& loutes juftcs, (^t x««& fe». vqir en 
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mâine temps , que dans Ies châtimens 

au'il nous cnvoyc , ii ne fe propofe que 
es fins tres*excellentes , 6c que tout ce 
que nous fbufFrons contribuera ă notre 
bien 9 pourvu que nous i'aimions. £t 
cela ecant de la forte , pourquoi ne nous 
fouFnettrions*nous pas fans murmure â 
unc conduite fi fage ? Pourquoi ne fouf- 
fiirions-nous pas avec refignation , & 
avec plaifîr , ce qui avance norre bon- 
hcurr Et pourquoi nous plaindrions- 
nous d*une temp£te, qui , fans nous fai- 
Tc d^autre mal , nouspouflc dans le porc 
avec violence ? Sa gloire & notre fain- 
tcrc j qui font Ies deux fins principales 
je toutes chofcs , font autant avancees 
>ar la patience que nous avons dans nos 
naux, que par la rcconnoiflance que 
lous lui tcraoignons dans la profperite. 
tx ncdevons-nous donc pas Ies foufFrir 
mtiemment 5 au lieu de nous en aâSiger y 
Se de nous en plaindre ? 

En fecond lieu, ellenous aflurequc 
:cs affliâions legcres produiront cn 
lous le poids infini d'une fouveraine 
Jc incoraparable gloire. Et ainfi notre 
rondition ne fşauroit ctre mifcrable , 
>uîs qu'elle eft pleine de glorieufcs cf- 
i)erances^ qui meme ne iout pas bie^x 
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condamnez dans Tautre. Or a 
derations , en nous portant ă l'l 
rendent nos maux fupportabli 
commc Torgueil rend infuppo] 
difgrace la plus petitc , & fait 
grand Tafiront le plus legcr : c 
rhumilite change la face de m 
& nous reprefente notre conditi 
me tres-jufte , tres-raifbnnabl 
repond exaâement â ce que m 
merite» 

£n quatrieme lieu ^ elle nou 
ie Ies exemples de plufîeurs Sair 
Jefus-Chrift lui-m6me. EUc ne 
ă comparer enicmble , leur hon 



D B L*E V A N G I I. E. IpI 

3ans tous nos befoins ^ & nous aflure 
s Oieu qui regarde notrc combaţi 
JLS donnera de la fbrce â propoition 
dangcr. Et<ju'importc-t-ilapre$ ce- 
, quand nos affliâions feroient tr6s« 
>lentes ? 

De tout ceque je vicns de dirs ii pa- 
Lt que Ies maux ne nous paroifient in* 
ppcTtables , que parce que nous Ies 
vcnitnons 3 que nous Ies rendons 
lus-mâmes aigus & perşans $ que nous 
rgligeons de nous lervir de nos fbrces ^ 

ăue nous vivons (hns raifon , fansfoi, 
ins prier Dieu avec zele. 
Pour moi , je benis Dieu de mes affli- 
iora 5 dans l'efp^rance qu'elles me fer- 
ronţ a eââcer mes pechez ^ ă gagner 
ne couronne eternelle 1 ă me detacher 
11 inonde ^ & a difpofer mon ame ă 
Ier auCiel. Je luirends gracede m'a- 
oir misdans un etatexempt deces ten» 
itions & de ces pieges , qui rendent Tef- 
rit mou , fenfuel , & efFemine. Car ii 
ft tres-certain , que la fenfualiti eft pi- 
5 que la pauvret6 & que le mepris , puis 
|u'elle change notre nature , & qu'elle 
lous attire la haine de Dieu : Au lieu 
|uc ces deux autres chofes n'alterent 
ne le dehors de notre condition > ne 

T z pa- 
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paroiflent terribles qu'aux hommesvains 
& foibles; & font meprifees par Ies infen- 
lez memes & par Ies fous, C'eft ecre veri- 
tablementdigned'honneur, qiie d'etre 
fincerementhurnblej&c'elUecaraftcrc 
d'une grandc ame , que de fouffrir en 
Chrctien , c'cft â dire, patiemment. Sei- 
gneur, jefcaique je ncfuis furlaierre, 
que comme ttranger & comroe voya- 
gcur, &jeneveuxpasni'y promettrcda 
rcposficdcs plaifirs. Je (uis maintenant 
dans un etat de guerre,&je nedoispa 
m'attendre â regncr en paix, qu'aprea 
quej'aurai vaincu mesenncmis.Jefuisle 
Serviteur de Jcfus-Chrifi:. Je me vcux 
ehargerdemacroix & lefuivre: Ecs'il 
me commande de marcher fur Ies eaiKi 
c'eft â dirc, s'il m'cxpofe â de grands 
maux dans certe vie , je ne fţaurois croi- 
re , que ce foit dans iedeflein demclaif* 
fer perir. ' •■ 

..'ii«f 
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CHAPITRE V. 

Pes Maux de l'E/prit. 

Es maux de rcfprit , qui font cfFecr 
tivcment des maux , fc peuvent re- 
re â ces dcux. Le doutc & Tincer- 
de ou Ton eft , quand on n'a pas 
:onnoiflânce aflurcc des veritez Ies 
; importantes : Et Petonnement & 
:rreur qui accompagnent une con* 
nce, allarmecâlavuedefescrimes, 
fpouvantee par la crainte des peines 
;nir. 

-i'Evangile a fuffifamment remedie VEvartgi 
premier de ces maux,en nous aflu- ^^^^^'^ 
: de rimmortalite de notre ame 5 & J^^i^ ^^^ 
lous decouvrant toutes Ies vtnitzfdtnce. 
ortantes Se glorieufes, qui ont du 
>ort a notrc bonheur eternei. En 
: , notre foi n'ell plus fondee (împle- 
it fur Ies lumieres obfcures de la na* 
i mais fiir une revelation expreflfc 
Meu , qui a appuy e de fon temoigna- 
es Auteurs de TEvangile , par des 
icles I par fon Saint Efprit , par Ia 

T 3 rc^ 



ce qu'on rend ă de iî faints 
lui foit agreable. 

L'etonnement Sa. la terre 

l'autre mal de refpritj&qu 

du fentimenl de nos faotes , & 

quenous avons deDieu, fo 

de jettcr un hominc dans le 

de le plonger dans la debau 

le pouHer dans la folie &c dans 

VEvangi- L'Evangile diffipe l'etoni 

U rtmidit produit Cil nous la vue de t 

mdtftf- par l'agreable nouvcllc qu'il 

^'"^' n? , qoe nos pechez rious fc 

nez } que Dieu efl prât de 

voircngrace, enconfîdera' 

rite de Jefus-Chrift j que ce 

veur a expie Ies pechez de 
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i confideration de la juftice de Dieu , 
Evangile nous en delivre aufH , en 
ous parlant fî clairement de fa bonte 
: de fa miiericorde , qui nous invicenc 
retourner ă lui , & n*attendent qu'u- 
; occafîon fâvorable pour nous faire 
•ace. 

De la vîent que TEvangile lui donne 
aintenant Ies noms de Fere , de Dien 

qsii Pondoit tjferer^ de DUHquicorj* 
'e j de DifH ^ui faiţ gr ace , de Dien 
afnour. De forte que la creance de ccs 
lofes remplic Tefprit d'un Cbrâtien 
: joye Se de paix ; Se que le Saint Ef- 
*ic lui fâit concevoir une efperance 
es-grande. 

£t de la ii s'enfuit que Ies penfees , Ies 
aintes , Scles doutes , qui nous tentent 
nous portent au peche , ne font pas 
ifbnnables. Car une fî claire decouver-^ 
. de la bonte Divine, Se la roort deje- 
s-Cbrifl, nous invitent ala Saintete, 
irun motif d'amour a fon egard, Se 
ir celui de riotre interât propre : com- 
e ţe Tai fâit voir d^s la Secpnde Par-* 
5 de ce Trăite. 
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ODieiâ en ijui toMS Ies hommei ef^ertm^ 
DieM d'amoiir & de mifericorde ! Ts 
ai fiiif Hne gr ace extreme k tort Peuj>le , w 
le delivrani de iaferviinde fotts ta^yeilt ii 
gemijfiiit^ & en lui frocurant M»e redemfiinn 
eterrelle. Quoi ^ue ce monde compari î 
l'aittie , »f Jiit fne comme un defirt j cties- 
dant titnous y dottnes âmauger de laMonnt'. 
tii noMs j tiourris de cei veritex. i/lnjlres , C? 
de cei aides glorieufis , ijiti fint capahlesdi 
dijfi^er ttmes Ier triftes ntte'et d'affliams & 
de maux ^i^ni i^amajfent auioHr de mut n 
ceite vie. Fai, SeigHeur^ qiieje m'en firve » 
rri'elever au defftis des foibte^es , & desfnf- 
Jîons htimaines j & qne Us epi eu-ves aufijitel- 
Ies tnafoi fira mife tournem a ta gloire& * 
mon bofiheur eternei , au Jour ^ue Jefui- 
Chrift viendra ţour jHger le monda. A- 
mcn. 

VoiU CC que j'avois â dire du plai- 
fir & dc la doulcuv , confiderez corn- 
me des rentations au peche. J'auroii 
pu mc contenrcr de tuire voir , qu'il| 
ii'y a pas de raifon â qiiitter des plai- 
firş ţternels, pourdesplaifirsd'unmo- 
mem) 
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lent ( & qu'aucune douleur ire peut 
tre egale â celle qu'on foufFre cn En- 
ier : Et par confcqucnt qu'un hom^ 
ne qui eroic veritablemcnt â TEvan- 
§ile , ne f<gauroit acre decourne de fon 
levoir, ni par ie plai fir, ni par la dou- 
leur. Mais j'ai ece bien-aife de mon- 
crer de plus , non feulement qu'il n'y 
a rien dans l'un ni dans Taucre, qui 
nous puifle raifonnablemenc porter au 
p6chei maisauiliquelaReligionChrâ* 
tienne eft fondee fur de trcs-excellens 
principes , & qui fervenc admirable- 
ment bicn â tous Ies befoins de cette .vie 
mohelle : ă regler nos plaifirs , & â ioui* 
lager nos maux. 



C H A P I T R E VI. 

De ijHtlqties autres Tentations jav* 

ticnlieres. 

QU O I que le plaifîr & la douleur 
, foient comme Ies dcux Arfe- 
naux , d'ou le Diable tire tou* 
tes Ies armes dont ii nous blefle, ii(c 
fere pourtanc de quelques autres moyens 

T f pour 
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pour Dous faire tomber dans fa pie- 
ges , & nous y cmbarafler. Et ii ne 
nousattaque jamais ouvertcmentţqu'il 
n'ait auparavatit corrompu nos girdes. 
11 cn ufe avcc nous , comme ii ea ufi 
avec nos prcmiers Peres. S'il letiravoii 
dit que le fruit etoit beau 6c agrcable, 
& qu'ilvaloit bicn la peine qu'ilsinou- 
rufîent, pouravoir le plailir d'enroin- 
gerjils feferoicnc d'abord defier de fes 
conleiISţ& auroient meprife une tcnra- 
tion figroflîcre. Mais ii Ies aflura qu'ili 
re raourroicnt point,quoi qu'ils en inan- 
geafl'ent, &lcs pcuHâ dans le precipice 
par cette rufe. C'eft ainfî qu'ilen ufeâ 
notre egard. II nous trompe par de 
vaiiies elperances , & nous feduic par 
des prefoinpdons mat fondccs. Nous 
nous bledbnsâ mori, ficnous nous flat- 
tonsâm£metempsd'une fante parfăîte. 
Nous perdons notre innocence, & ne 
lailTons pas de nous promettrc le Pa- 
radis. 

Lcstentationsparticulieres qu'îl cm- 
ploye pour nous faire tomber, ibnt en 
trcs-grandnombre. Mais jcmeconten- 
terai de rcmarqucr Ies quatre principi- 
Ies, qiiifont commclesfourccs de toii- 
tes Ies ftutrss. 
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Le moyen le plus ordinaire dont ii fe jncred 
îrvc pour feduire & perdrc ics hom- /'/^« 
cies , c'eft de leur foire accroire , qu'il 
Cy a pqint d'autre vie que celle-ci. En 
îffet, s'il n'yavoit ni recompenfcsâef- 
>erer , ni peines â craindre apres la 
nort , ce feroit la folie la plus infigne 
iu monde , que de gâiier nos inclina- 
:ions , 8c renoncer aux plaifirs des fens. 
C'cft pour nous fortifier contre cettc 
ittaque, que Saint Paul nous exhorte 
de prendre U beucUer de la foi^ c'eH â Eph, 
dire, d'âtre fermement perfuadezde la i^- 
veritc de l'Evangile. C'eft pour la me- 
me raifon que Ies Evangelifles & Ies 
Apotres infiftcnt fi fort ă prouver Ies 
points fbndamentaux de ]a Religion 
Chretienne. Que Jefus-Chriji ejl le Fils 
de Dien. Qf^il en a le ţouvoir , la fain'- 
tete ^& la fagejţe. Qu^iî eft refufcite des 
ţnorts. Qjftl eji monte au CteL Et que 
c*efl lui qm a envoyele Saint EJ^rit fitr fes 
Difcifles. 

Et ii feroit a fouhaiter queceux qui ^^^^ 
cn fontprofeffion, au lieu de lirePHi- Jf.^'^^ 
ftoire Sainte en paflant comme ils font, /y^^^ 
confideraflent ferieufement la force de 
ces preuves , & Ies autres particularitez 
de T'Evangile, qui om etc mifes par ecrit 

afin 



fiflent pas un fi mauvais u{ag< 
raifon , que de refufer d'ecc 
prcuves que ce meme Evangi 
ce fa veri te, parce qu'ils nepei 
y reppndre. Car ii ne fâut paj 
qu'il fuffife d'amufcr fa confcic 
d'arr^ter pour quelque remps 
mes I par ces fortes de delais. ] 
fatisfaire , & ne fe point donne 
pos , qu'on n'ait des preuves coi 
vangile, plus fortes que celles c 
Icgue en fa faveu r. Et quiconqj 
prcndderenvcrfcrunc verite k 
doit fâire par des arguraens plus 
plus forts , que ne font ceux fur 
le eft appuyee. Si Ies hommes 
une fois bien perfuadez que Jefu 
cftleFilsdcDieu. &aue tout 
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lus ikgemenc , que de rep6cer tous Ies 
[latins le Simbole , qui eft Tabrege de 
e que Ies Cbrâtiens font obligcz de 
roire ; d*en peier bien tous ies arti* 
Ies , & de fe confîrmer par ce moyen , 
ans ia creance des verites qu'il con- 
ient. 
Quand le Diable a une fois pouflc Ies on ne 
ommes dans le pechc , Tartifice dont Z'^^^'i 
. fc fcrt pour Ies y retenir , c'eft de Ies f^/^ '^' 
tnufer de la penfee frivole qu*ils auront 
flez le temps de fe repentir. Mais pour- 
^uoi attendre â me repentir, que j'aye 
otnmis ce pcche ? Et pourquoi le corn- 
ncttrc ? Le nombre de mes fâutes eft- 
l fi petit 5 qu'il y faille ajouter cellc-ci 
vânt que de Ies fupputer? Ai-je fi peu 
l'obligations a mon Sauveur , que de 
Toire qu'une vie auflî courte que la 
nienne , foit trop longue , pour 6cre 
oute employee ă Ion iervice , dans le 
n^me temps que j'elbcre qu'il me don- 
lera le Ciel pour recompenfe ? Suis-jc 
iflurc que j'aurai une amour plus ar- 
lente pour la vertu , apres avoir goute 
e plaidr funefle qui fe trouve dans le 
jcche ? Me fera-t-il plus aife de m'en 
ie&ire , apres qu'il me fera tourne en 
labitude ? Puis-je efperer que Dieu 

ufera 
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ufera d'une plus grande mifericorde i 
mon cgard , â tncfure que je Tofienie 
davantage ? Si le peche a â prcfent troj 
de charmes pour m'en defeire (ce qu 
eftcn effec lacaufe vcrirable que jc m'j 
abandonne) quim'adicqu'il ne roe pa 
roîcra pas toujours aufli charmanc? S 
moncorpsvicntaperdrede fa viggcur 
comnicntconnoîcre fi c'ell foiblefie ci 
repentance ? Si c'eft mon corps ou moi 
efpritquieftchange. Quel^ai-je fi ei 
me detaifiinc alors d'un vicc, un autr 
neprendra point fa place? Carcen'd 
paslajcunefle feule qui a Ies vices; le 
aucres parties de notre vie ont auffi le 
leurs, Sşai-jequclles bornesDîeuami 
fes a fa paticncc ? llpunit Ies uns pluto 
que Ies aurresjles uns meurent plutot, \t 
autres plus tard -, Ies pechezde quelques 
unsfontplutoca leur combk que ceu 
des autres. Dois-jc m'atiendrc gu'aprt 
avoir fait un li mauvais ufagc de la grac 
que Dieu m'avoit faite , ii m'en fcra ue 
plus grande,8c me donnera plus de fora 
Ah ! penfons â nous & ne pechons plus 
nousfonimesaveuglesi nousncvoyoi 
pas le danger, & le hazard^ue nous coi 
ronsd'endurcir noscceurs, de perdre! 
grace, d'irriter la colerc de Dieu , & d'i 
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cmportez tout d*un coup , lors quc 
is y peofbns le moins. 

Unc troificme rufe dont IcDiablefc ^?'y^ 
t pour tentcr Ies hommes , c'eil de ţl]^l p 
ir fâire accroire que le peche qu'ils Urs t^u 
mmettent eft un petit pech6. Mais *^Mi^ 
ft âtrc tres-mechant Cafuifte quc de 
linguer Ies pcchez en veniels & mor- 
s , en cas de deliberation. Car c*eft 
^pofer qu'il y a des pechez qui n'in- 
Tompent pas Tarnour de Dieu : ce qui 
: abfolument faux , puis que Dieu de- 
^prouve le peche , dans le moindre de- 
e quc ce puiflc âtre. Et quand ii fcroit 
ai, comme quelques-uns fe l'imagi- 
int , qiie ce que certains pechez font 
inicls, ne vient pas de leur naturc, 
ais de Ia bonte de Dieu> ii faudroit, 
)ur pouvoir pecher fans crainte, ^re 
Rire de plus, que Dieu ait dcclarecn 
lelque endroit , qu'on n'encourroit 
jint fon indignation , pour commettre 
ÎS pechez, qu'il a defendus ailleurs 
r peine de fa colere eternelle. Ou fi 
îla eft impoflîble, qu'un homme qui 
confie fi fort â la mifericorde de Dieu , 
rouve du moins , qu'il ne fera point ir- 
te contre lui 5 â caufe de ce peche qu'il 
l fur le point^de commettre. La verite 

ell 
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eft qu'on ne doit pas dirtinguer '^cspe- 
chez en veniels fie mortels , poiMj- <fo"* 
ner des direftions aux horames c:<^' 
menriispouiToncpecher, ou quelff^ 
cheziis peiiventcommettrefans "/^j 
mais fciilemenc pour leur apprS^ u^ ^ 
quand ils Ies ont commis, quelle ^jp. 
ctre Ia naturc & le dcgre de leurre J^^ 
tance. Carcnfin, iln'y a pointd^^jjo 
chequc l'on puifle appclicr Icger f^^^^ii' 
endelibere. Cen'cllpastamra mati-- ^ 
qui ic rcnd horrible, que ia forcede 
paflions, & Tcxccllcnce du Dicu d^ T_^ 
ilviolelaLoi. Ef quoi qu'un peche "^ 
foit pas grand' cholc enlui-meme: C^ 
pendant fi nous nous y abandonnoC* 
aucaiitquenous croyons le pouvoir fT* 
re, fans courreaucun rilque; c'ell u<-ţ, 
marque odieufc de la baficfie de notf^ 
nature , & de l'imperfeftion de no»^-^ 
amoLir. C'eft vendre nocre Seign^' 
pourunepeiitefomme d'argent, co»*- 
inefiljudasi Scavoir plus d'egard a'.^ 
charmes trompeurs du vlce , qu'a iX 
mour Se â la bonte de Dieu. Si cela c ^ 
ne meritons-nous pas bien de pcrir ? 
finousfommesaiTez infenfez pour nC^ 
deterrainer cn fitveur du crime, po^** 
quoi Dieu ne feroit-il pas aflcz ji»^ 
pourJ 
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ousen punir? Mais de plus. Ies 
^ oui paroiflent Ies moindres y (bnt 
risiire Ies plus funeiles : Etie £>ia« 

- s'infînue jamais plus avânt dans 
=>rits, quelorsqu'ilprendla figu- 
l'^innocence. Qu'un homme s'a- 
rine â toute la liberte qu'il fc croit 
fb , ii fera bien-tot porte ă ce qui 
fcndu. Qu'il s'adonne â quelque 

- cănite, ii fera bien-tot entraine 
i>e plus grande. Outre le danger 
x^e qu'il y a de devenir fenfuel , & 
t^dre le gout des chofes Celeftcs. 

<3 ceux m^mes qui fe fervent de 
^îltinâion^ avoiient que le moin* 
^chc devient mortel , par de fr6- 
^s rechutes. 

Ur refîiler ă cette tentation , TE- Rewide 
'^ nous exhorte a cultiver la grace , ^^^^' ^ 
•^ndre â la pcrfeftion , comme â^J^^f^ 
Icplusaflurc de tous. Or cela re- tion. 
t beaucoup de circonfpeâion Se de 

un entier renoncement ă ţious* 
es , â nos volontez , & â nos incli- 
tis 5 & ne fţauroit s'accorder aveb 
Hein de commetre j mame le pe- 
^ plus veniel. Car comment vou- 
ieplaire un peu â Dieu , quand on a 
* lui unc antâion ardente ? Qucl- 

V que 
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que peu de chofe que (bit une injure ^ 
gere â des fpcârateurs indifFercns, ^ 
ne laiflc pas de paroître fort gninl^. 
fort atroce , entre des perlbnnes iţ"*^ 
porteni ime affeftion reciproque. 

Eniecoildtieu, elle nous comm^* 
^t'^iter non feulemenc le pechc , ^ 
mfime ce qui cn a Ia looindre appa^ 
ce: denenouspointapprochcrdes 
tations; denepas fairelamoindre»' 
(e que nous doutons qui eft illicite; ■ 
core moinsceque nous fommesaffJ 
qui l'eft: de ne point difpuier cucr' 
fcmcm touchant ce que nous pou* 
faîre fansdanger; mais de fiiireto^ 
qui eft noble 8c dignc de loiiangc - 

Aprestour,nousncferionsque d^ 
TÎteursinutilesţ quand mame oou^ 
aquittcrionseiaâementdc tout o»» 
Dieu nous commande. £t comni^ 
ffir que noos ne ferons jamais tea 
que nous dcvonsj tâchdos du mc^ 
feire toiit Ce que nous rouvons. ^ 
quevigibns que nous K)yons> qsJi 
ardentes que foient nos priercs ; 9 
ques ef!brts que nous i^âîons» 91 
ques combats que nous Ibâtenioos > £ 
fin, apres avoir fait tout notrej» 
fible, ilnousreftcraencoreaiîezdepi 
chcz 



chcz 9 pour exercer h mifericorde & ui 
bonte de Dieu. Des pcchez {ccrets quî 
ne nous (bnt pas connus ^ des pechez de 
fiirprife > des imperfedions oui fe mfi- 
lent dans nos aâions Ies plus (aintes> Sc 
de mauvaifes penfees (kns nombre, qui 
feroient capaoles de nous perdre , u fe 
Sang de Jefos-Chrift , & notre repen- 
tance , n'^n obtenoietit le pardon de la 
mifericorde de Dîeu. 

Quand ces moyens manquent au Dîa* Nosam 

We , ii fe fert d'un demier ftratagâme. ^^^'y 

H cmpioyc nos familiers , ou des gcns ^'^?' 

^ qnt-ontdupouvoir fur nous, pour nous 

z Kduire) Scparcemoyen, de nos amis 

^ Ies pkis intimes , ii en fait nos plus 

Q gnmds ennemis. La verit6 efl: que Ta* 

eg mitîe eft la chofe du monde la plus 

3 ^;r6able. D'oîi ii arrive fouvent que des 

e perfbnnes d'un excellent naturel , 8c 

3( qui pnt de la generofîte , font portees 

^ par tin principe d'amitic , a fâire ou ă 

Cj fouffirir des chofcs , â quoi leur interfit 

tf ou leur plaifir propre , ne Ies auroit ja- 

r mais engagez* £t (âns doute , dans Ies 

f chofes honn6tes,fi ce n'cft pas un devoir, 

fcik. du moins une aâion loiiable 6c 

heroique , que de preferer nos amis ă 

nous-mâmes. Mais dans TajfFaire donc ii 

V £ s'agit 



douce. Car Ies obligatioo! 
aVons ă Dicu font £ forte 
l'emportent infiniracnt, fui 
nousavonsa nos amis. L'ati 
quenousleurportons, nous 
tot ă Ies corrlger & a Ies repr 
avoir de k complai&ncepoui 
veritftble aifeâion confifte â { 
leureftleplus utile, 8c non 
leur cft le plus agr^able. De 
me ramitie , pour £tre vei 
£crrfondeefur la verru} ne 
ians iaconlUace 8c fktis lege: 
□oncer , a mefure qu'elle s 
l'îimoceoce ; car alors nos ai 
Dcnttoutdifferens de ce au' 
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j & ainfije n*en fer ai fien j car 
t rCa fas befoin itexcufi. Si vtms 
en le front de commettre un cri^ 

roHgir^ ţourqmi atirois^je home 
Tclarerf$$tr laverm î Ets^ilvwa 
hrange qne je troitve a redire a 
firs & avos inclinations ^ ii mele 
*ncore davantage , que vom trotil 
edire a ma mortijication ^ &a mon 
xe. 

procede de cette nature nous eft 
*s infiniment plus avantageux, 
»s amis aufli ^ que le deguiCement 
xcufes. Cor un homme quî fe de- 
Timportunite de fon ami , ious 
i pretexte , & non pas en le re* 
tout net , lui avoue en quelque 
i , que ce qu'il en fâit n eft pas 
' un principe de con(cience , que 
commodite particulierej & s'ex- 
r-lâ â une feconde attaque. Par- 

fon ami s'itnagine qu'il n'efl: 
poflible de venir â bout de (bn 
, 8c n*attend qu'une occafion 
rorable , pour fâre une nouvel- 
tive. Au lieu qu*un plein & hon- 
(us le delivreroit tout d'un coup 
ourfuites. D'ailleurs , (i nous en 
ela forte, ii y a lieii d'cfperer, 
V 3 que 
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quenotre amîtie aidee de la gracefcra 
impreffion fur refpric de notre ami ; cfie 
noEre refus le portera â faire des ^efl^ 
xions fericLfeSjCn lui failâot voit l*hcH^ 
reur de fon crime : ou enfin quc nutrc 
exemple l'engagera a nous imiler, en 
luifaifancvoirquelavertu eAauiUaiiee 
qu'aimable. 

Outre ces remedes particuliers, cu 
'■ voici quelques-uns de plus genei;^x, 
' contre toutes Ies centations , & tous Io 
' artifices du Diable. 

Premieremenr , en cos de tematm, 
^eltjtu fine ijH^en foit PexcMJe , & ^mi- 
iptefuhtil t^tien foit le ţrttexte , e'efi U 
mime chofi tjue {"ii rij en avoit puim i» 
tOMt. Pour en tomber d'accord, iln'yi 
qu'â conilderer , que ce nombre inâni 
de perfonncs malheureufes , qui fouf- 
frcnt dans Ies Enfers , ne font dcfan- 
dues dans ce lejour tenebreux , Se dans 
CCS regions aifreules , que pour avoit 
prete TorciUe â l'artifice du Demon. Ja- 
mais homrae ne fe hazarda â pecher,dans 
le defleîn ou dans Taflurance d'ecre dara- 
ne. On fe fait unc excufe la plus fine & la 
plus fubtile que l'on peut i on donne â feJ 
&utes Ies interpretaţi ons Ies plus fâvora- 
bles Sclpsplus plaufibles:cependant on 
ftit 



n R i^'Ev A N G I LE. 31 X 
t naufrage^Dieu coupe tout cl'un coup 
fii de la vie du pecheur > & fon peche 
vîent trop fort ou lui trop foiblc. 
Eai fecond lieu 9 ii efi plus aifi de vain^ 
p /es faffions que de Ies fatisfaire. Un 
abitieux peut plutot devenir content 
z fa condicion , qu'adez grand felon ies 
^uhaits. Un avare peut plutot mode- 
:r 9 que (âtisfaire fes deurs. £t ii că 
lus aue â un homme impur de devenir 
bafte, que d'afTouvir la brutalite de 
L concupiicence. Notre naturel do- 
ient fouple , & aife â gouverner , par 
es raiibns folides , & par de falutaires 
onfeils : & U priere 9 jointe aux medi- 
ationS) le rend fpirituel Se celefte. Mais 
î on prâte Toreitle â une penfee impure, 
Ue allume bien-'tot en nous la concu- 
dfcence» La concupifcence une fois al* 
Lioiee s'enflamme & produit Ies paf-* 
îons : Ies paiUons deviennent imperieu- 
bs & fauvages fi on Ies noumt. £c 
[uand elles en font une fois-lâ , ii n'y g 
K>int de grandeur qui fuffife â Tambi* 
ion 5 pointde richefles qui contentent 
in avare ^ point de debauche qui foit 
rapable de railâfîer un homme fenfuel. 
£t ou eft rhomme afle^ dcraiibnnable , 
{uivQulut fuivre uqcheminpeniblequi 

V ^ con- 
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conduit au malheur eternei , quandfl tu 

{leutchoifirun plus aife, qui aboum â 
a felicite & â la gloire ? 

En troifieme lieu,il cft de la dcrnic- 
re importance de remarquer , quc In 
temntions ne mus vaini]iie?n ţas ţar li 
for ce de leuri rai/ontj mais par ItHr im- 
fortunite. II n'y a point a'hommc de 
Don fens , qui comparant Ies chofes eter- 
nelles aux temporelles , ne prefere ce!- 
Ics-lâ â celles-ci. Mais celles-cifontvi- 
fibles , & celles-lâ ne le font pas. Celles- 
ci font continuellcment avec nousj 
leurs qualitcz fenfibles font autant d'ar- 
gumens qui nous parlent en leur favcur; 
ellesentrentdans nos ames par tous its 
fens de notre corps j elles s'y infinucnt 
infenlîblemenc } 6c enfin Ies rempliflent 
& Ies charment. De forte quc le moyen 
le plus iur, pour ne fuccomber pas î 
leurs attaques, c'eft d'eviter toutcs 1« 
occafîons ou elles peuvent nous teutcr, l 
cn nous rerirant de la vue & du com- 
merce des hommes : ou du moins de re- ; 
fifter a leur force par notre diligenccii 
de faireenforte quc nos meditations 2c 
nos prieres foient plus frequentes ţuc 
nos converfations & nos plaifirs ; Et de 
ţletacher Dotre ame des chofes de deboiS) 
poui 
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»otir la faîrcpenfcr â fes veritablcs int^ 
£ts 3 du moins auffi (buvenrquelcsaf* 
aires ou Ies plaifirs l*occupent. 

£»n quatrieme lieu, comtne ii y a des 
:lio(es dans le monde qui portent a Ia 
^amte , ii y en a auffi qui tendenr ă nous 
donner des confcils , & â nous corrigcr 
de nos vices , comme Ies maladies & Ies 
affliâions. D'autres qui 61event noş 
penfees , comme Ies ouvrages de Dieu. 
fet il n'y en a point dont on ne puifle ti- 
rer des fecours , fi Ton fţ^-ait faire un bon 
ufage de^ reflexions qu'elles font capa- 
b\€i de nous fâirefâire. Par exemple, la 
vanice du monde peut nous porter a en 
avoir pitie au lieu de Taimer. Les re- 
jouiflânces & la Mufique peuvent nous 
fâire penfer ăla bont6 de Dieu qui a 
donne aux hommes non feulement les 
chofes neceflâires , mais auffi celles qui 
ibnt agreables ^ & aux joyes de la vie â 
venir dont cllcs font unc image impar- 
faite. II y a un double avantage a rece- 
voir de cette conduite > car c*eft le 
liîoyen d*avoir Tefprit rempli debonncs 
penfees , & d'eviter que le p6chc nes'in- 
(inue dans notre ame , par les objets des 
fens. 

Enfin ne rabas jamais rien de tes foins 

Vf ni 
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ni de ta diligence > Se ne te reli 
aucune maniere , quoi que tu a 
de grands progres dans la pieţe 
aycs mortific ton corps , & que 
vaincuk monde. II n'y a riend( 
bas i Ies bons y tombent , & le 
leurs peuvcnt y tomber. Que cel 
qui croit etre ferme , prenne ga 
cela ne lui arrive. II n'y a que L 
fţache quelle fera l'iflue de no 
bats. Voită la nutt deja fort avar 
le jourpret â paroître. Tu as fu 
Ies obllaclcs Ies plus grands j J 
drois-tu perdre la viftoire ? T 
presque au bout de tes combats 
etat de ne plus rien craîndre j ti 
proche de fa fin, 6c ton travai 
nuci & voudrois-tufairenaufra. 
Ie port? Tu es fur le point d'ei 
cntre Ies bras de ton ^u?eurj 
frirois-tu que ta bcaute fe paffăt 
ta gloire s'evanouît ? L'Epoux 
Sc u efl preş de la porte j £c fou 
tu que ta lampes'âteignît? 
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1 

ODiea qm vois queje Jkis environni 
de fieges , & qneje vis oh miiieM de 
mes etmefms % donne*moi un ejţrit de 
înainte ^ de vigilance , & d^himiliti 5 
afin que je me condmfe avec circonjfe^ 
Rion , & (pi€ je vive dans mte faime 
frayefir ^diirant le temfs q$te je demem-e* 
rai ctnmme etranger fiir la terre. Coftvre^ 
moi de temes Ies armes de la foi ^ afinejHe 
je ffiijfe kien combattre \ quefacheve ma 
fomrje ofOec jeje j & qne je Vuijfe voit 
avec aJUinrance Pavenement de Jefiis^Chrifi, 

Arnen. 
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Dh Ba£tcme. 

ON peut confîderer en trois ma«- 
nieres Ies Sacremens , la Priere , 
& le Jeune y ou comme des paities du 
fervice Divin ^ ou comme des infim- 
mens de la piet6 } ou comme des re- 
medes contre Ies tentations. 

Le 
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LeBapt^me coniidere commepi 
du fervice Divin comprend trois cao 
Une profefTion publique de la Reli| 
Chreciennc : Un voeu de renoncer 
ennemis de Jefus-Chrift , qui fon 
monde , le Diable , £c nos pauîons : 
fin un engagement: ă Tervir Dieu, 
lui obeir. 

Et comme je ne f^aurois mepa 
der, cju'ily aic aucune pârtie eflent 
dans la Religion, qui Ibît purement c 
moniellejjc fuis porte â croire que 
fculement le Bapteme nous donne 
trec dans l'Eglile , qui eft le Corp 
Jefus-Chrift, îc droitpar confeque 
lous Ies privileges glorieux dont 
Membrcs jouiflbnti Mais qu'outrc 
notre Sauveur donne aux perfonnc 
ptifees y une grace extragrdinaire , j 
s'aquitter de toilt ce â quoi ils fe font 
gagcz, en recevant ce Sacrement. 
On cn conviendra aifement , fi 
confiderc la nature de la Religion CI 
tienncţ quî joint toujours unegraci 
terieure, aux moyens exterieurs qt 
Ic nous met entre Ies mains : Les 
bles eloges que l'Ecriture donne i 
Sacrement ; Le refped: profond 
ţous les Chretiens ont toujours eu [ 
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ui. £t Ies eficts admirables au'il a pro- 
iuits dans Tenace deTEgliie. Etc'efl: 
lans ce fens que Tentens cette pârtie du 
Catcchifmc de rEglife d' Angleterrc , 
jui dit,que la gr ace interiewre &/firitHel^ 
le j qm eji re^rtfintieţar la ceremonie exte^ 
rieure du Baţteme , confifte en ce que Pony 
meuri au feche ^ & que Von j renahfour 
(iiivre lajf^ke. 

Mais quoi qii'ilen ibit, 11 eftcertain 
que ce Sacrement nous oblige forte- 
ment ă bien vivre , & qu'il eft un puif* 
(knt rem^de contre le peche. Caren le 
recevant nous nous engageons folem- 
nellement â obeir â Jefus-Chrifl:. Et 
nous ne fşaurions nous dedire , fans per- 
dre tous Ies avantages , qu'il feroit capa- 
ble de nous procurer> lans £tre coupa- 
bles de parjure ^ & fâns en meriter le 
châtiment. Et ii feroit â (buhaiter que 
ceux.qui s'excufentde leurs pechez fur 
leurs amis , ou fur la coutume du fiecle , 
fiir la mode que Ton yfuit, & fur Iaci- 
vîlite que Ton y pratique, confidcraf- 
fent ferieufement fi des coutumes & des 
câremonies frivolcs font affez" confidc- 
rables pour nous exempter de ce que 
nous devons ă Jefus-Chrift; & pour nous 
excufer du crime que nouscommettons 

en 
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CD violant un vceu li Iblemoel, ftau 

AlUancc H faime. 

P R I E' R E. 

OMon Sauveur^ jai-moi la grMi Ja 
me foMvemr du veett jţue fai fait tn 
recevatit le Eaţiemei d'etre ennemijmi 
du Diahhy dt monde, C^ de mes incit- 
naiions corromfu'et. Dorme-mai la fora 
de hieij combaitre par la foi, fous tes tn- 
feignes qm fitil la croix & Ies fiuffranca. 
Etfat ş«'i7 n'y au foint de ireve ni Poim 
d'Mmitie entre tei ermemis & mai. Qh'Hs 
me flaitent tam eju'ils vondrom, &^Ht!i ' 
tâcbem de viengager ţar des duHceun & 
par des promefes. Jefuit afj^re ^«'(/; 
n'ont poim d'autre dejfein ^tte de me per- 
dre. Comment des coittumes fantajques 
m'emphheroieni-elles de n^atjuttrer dts 
devotrs tmportafis auj^uels une jiUiantt 
^ folemneliem'engage? Cefi en vain ejm 
le monde digmfefes lemaiions fous Ies de- 
hon de la civil ite & de l'honneur. 11 Wj 
a poim de civilite <]Hi me pniffe ohliger i 
violer mes vxux^ poim d'honnettr ^ui me 
pttijfe excuferjt ie me par jure. C'efl en 
vain ^ne le moade m'atta^e par la tren- 
dfur^ par Ies richeffes _, & fstri* gloâ-e: 
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font4i Us chofis â ^ttoifai renonce, 
md je me fiis charfc de la Croix de men 
iveurdansie Baţteme. Donne moi dtmcj 
igneitr^es incUnamns mortifiees ; tmefoi 
ie & friemfhame 5 un ejfrit humUe & 
HX% & des ejţerances glmenfes. Afin 
'apres avoir fini une vie ţleine de tro$ile 
de malhenrs^je Pmjfe me refofer avee 
^dansmte gloire eternelle. Amen. 



C HAP I T R E VIII. 

Xie rEuchariftie. 

)N pcut confiderer rEuchariftie 
âum bien que Ie Baptâme , ou 
)mme une pârtie du fervice Divin , 
1 comme un moyen qui fert ă la pi6- 
9 ou comme un rem^de contre Ies 
3itation$: II en fâut dire quelque cho- 
ă tous ces ^gards > 8c on ne fgauroit 
mîeux feîrcqu'cn fuivant cettepartîc 
Imirable de k Liturgîe de notre Egli- 
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Si on coiifideie l'Euchariftie c« 
une pârtie du fervice Divin , ellei 
prendcesc|uatrechofes. Premiercn 
un aveu fincere & humble de na 
chcz. Enfecondlieu, uneprofcffioi 
votc de la Rcligion Chretienne i 
un homme qui reţoii ce Sacremeni 
dare par-lâ qu'il e(t le Difciple 
Maîcrequi a eie crucific: Et qu'il 
tend defalut &degrace,que du S 
ficedefonCorps & de fon Sang, 
a offercfurlaCroix. En troificme 
elle nous oblige â unchumble&lî 
re reconnoiFancc : Car nous y ra 
cions Dicu du bien ineftimable 
Dous a fait , en expofant fon Fils 
rooit pQUr nous fauver : Et nous y 
dens grace âJefus-Chrift notrc 
veur, de l'amour extreme qu'il m 
temoigne en mourant pour nous. 
fin, elle eft un Sacrifice' de rem 
tnenticaroayoflfrcâDieuioQ corj 
fon arae, comme une Hpftîe vîva 
faime, &flgrcableâ fesyeux. De: 
qiie ce Sacrement augufte comp 
Ies vertus fondamentales du Chrîfti 
me,la repentance,la foi, l'efpera 
& la charite : Et que c'cft un mi 
afîure de s'approcher de Dieu de 
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•c$, & de praticjucr Ies vcrius Chr£- 
:nnes d'une maniere plus (blemnelle. 
t c'efl-lă la raifon pourquoi on le cele» 
e fî fouvcnt» 

On peut auflî aifetnent voir par - la , 
i'il n'y a point de moyen plus efficace 
•ur nous porter ă la pieţe , oue cctte 
nte Ceremonie. Car premierement , 
omme TEglife rordonne)il eft trcs* 
ceflaire de fe preparer pour bien 
mmunier : Parce que fans la repen- 
ice 9 la foi , & la charite, en quoi cette 
6paration confîfte , un hommc ne 
luroit reconnoitre 8c confcfler fes pe- 
ez , ni faire une profeflion fîncere de 
Religion Chrcrienne , ni remercier 
îeu comme ii faut , ni s'ofFrir ă fon 
vice : ce que Ton doit pourtant faire 
reccvant ce Sacrenient. Or cettc 
^paration fî neceflaire eveille nos 
ies 9 afFermit la grace en nous j mor- 
îe nos paffions , 8c eleve nos pcniees au 
el. Et ainfi c'eft fe moquer de la Ma- 
le Divine , 8c lui faire outrage , que de 
pprocher de cette fainte Table, fans 
tre dignement prepare. 
En fecond lieu ^ en exerţant fes ver- 
5 â la reception de ce faint bacrement , 
i Ies fgrtifîe 8c on Ies augmente. Car 

X cettc 



cn Jefus-Chrift , & de n*atc 
lut^ouedefapafllonSc dc& 
te anefHon ardente avec 
rend graces ă Dieu , en Iui C( 
refte de fa vie: ces dtfpollt 
font une impreOion £ forte 
pits,qu'elletie s'eflfâce qu*i 
Et notre ame eft portee ă < 
vent cn foi - mame ces faii 
mens, par le plaifîr qu'elle 
- En troifîemc Ueu , ce Sacr 
naturellcment â avancer la j 
oue Ies lîgnes du paîn 5c d 
tentent notre Sauveur d'ti 
fenfîble, & (bnt venirdan 
fouffrances & k mort : parce 
ce interieure, qui en etl : 
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donne , dâ pardon de nos pechez , par le 
ââng de fon Fils. 

' £.nfid j nou$ noni y engâgebfts- de 
nouveau â fcrvirJefus-Chrift,âobeirâ 
fes Loix , Sc ă renoncer ă fes ennemis & 
âux nptres ^ qui fMt le monde , le Dia- 
bie , & nos paflions. 

£t de tout cela ii s^enfuit , qu'il eft 
un puiflant remede . contre Ies tenta- 
tions. Car ces impreffions <ie Tarnour de 
JefusChrift fi fouvent renouvell6es : ces 
nou veaux degrez de grace : ce ferment 
& ce voeu de lui oh€ir fi fouvent rep6- 
tez : Tout cela fâit concevoir â l'ame 
une fainte horreur pour le peche > & lui 
donne un genereux mepris pour Ies plai- 
iirs fenfuels 8c terreflres. 

P R I K R E. 

MOn Dieu , ferois^je ajfex. malhefireux 
four haz^arder monfalut^ en negii' 
'geam de m^affrocher de ta fainte Tnble ? 
X^ai-je fas befoin de nfexaminer fre-* 
quemment ? Ta grace n^efi - elle fas fii jet te 
a diminner & a fi ficher yfi on n^enfrend 
fiin^ & fi on ne Varrofi ? Mon commerce 
ayec le monde^ & Vunion etroite e^ue^ai 
ăvhc mon corvs , ne nfobligent'ils fas in^ 

X Z dif^en-- 
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differtfablemeni , k renom^ellerfortfimitit 
U rifilufiotijhitire qHefaiţrt/e de renonur 
i teitri charmesiT a-t-il ^uelt^ue jtlatjtr dam 
ane vie fenJheHe , tjui ne fiii infiniment a 
dejfou! de la fatisfaUioa filide , ejui accam- 
ţagne ies exercicei de fUte ! I^'eft-cefas'Ki 
«« Sacrifice ijui fla'tt extfemement a »Mfl 
Dieu & 4 mon Sauvear t Et n'eft-Ufashia 
Jujfe ^ue je lui timoigne fiuvent ma Jîmiu 
recQnnoiJfatice ^ţoHT la bonte extreme tjn'd 
a eue de mohrir fonr moi f O mon Die*y 
^ardonne-moi Wavoir ele fi ingrat , &ji "f 
fenjîble aux temoignuges de lonamo/tr. A 
Vavepirje meveitx plaire âceiteCojinn»- 
nion faime :je vestx fo»vtm m'offrir i tas 
te faire voir ijne je n'effere qiien ta mori & 
en tesfiiisjfrances; & en cet etat te demandet 
ta grace, pour me condnire ţarmi tant di 
dangers & tant de dijficultex., ^uifi rencon- 
trent dans cette vie malheureuje. Et qutsni 
j^enufereiide la forte ^ ecoutemes trierei, 
o mau DieHy & reţi/i mei benediSiom c5" mu 
loHangei ,par ta bonte infime , &par lem- 
riie deJefns-Chrifi, Amcn. 
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CHAPITRE IX. 

De la Pri^re. 

N pcut confid6rer la Pricrc aux 
trois m£mes cgards que Ies Sacre* 
mens. ' 

Si on la confidcrc cotnmc une pârtie 
du (ervice Divin , c'ell un aveu que 
nous faUbns a Dieu , qu'il eft notre fou- 
vcrain Maître 5 qu'il cft grand & plcin 
de majefte , & que nous iommes la baf» 
refTemâme. C'eft une adoratîon ft^lem- 
nelle que nous lui rendons : Unfacriâ* 
?e de loiiange que nous lui ofFrons : Un 
lâc d'humilite, de foi, de repentance, & 
îc confianc^ en lui. D'ou ii paroît , qu'il 
îft necbflaire de fe bien preparer , • pour 
i'aquitter comme ii fâut de ce laint de- 
i^irv&quelespriercs qui fe font fur le 
rbamp, n'ayant pas cctte qualite eflcn» 
tielle , ne fşauroient âtre fort agreables 
i Dieu. Car elles ne font propres tout 
iu plus qu^â exciter de faintes paHions , 
Bcăformerdesdifpofîtions celcftes dans 
nosameş. OrcespaflionsSc cesdifpofi-^ 

X ţ tionş 
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tions y doivent £tre avânt quc nous 
priyons, poiir rendrenospricrcsdignB 
d'âcre ecoutees de Dicu , parce que noui 
nous approchons de lui dans la priere, 
pour lui ofFrir un facrifice que nou 
avjons deja prepara. De lâ ii s'cnfuit auf- 
fi que , quel que foit le don de la pricrC, 
ilclldumoins certain que refpritde!! 
priere ell ce qui difpole Ie norrc â « 
faine exercice, par Ies qualirez qui font 
necefiâircspourproduireles aâres d'hu- 
milite , de foi , & de repentance , doni 
jeviensdeparler. Etjefuis porte ă croi- 1 
re qu'un homme qui prie en parciculitr | 
avccuii cfprit prepare de cette forte, & ' 
fixe en la piefeiicc de Dieu , & qui at- 
tache fon ame par une devotion ime- 
rieure , â des aiftcs d'adoration, de loiian- 
ge,d'humiliEe,& de foi,fansexprimn 
Rom. s. Icspcnlees par des paroles , p?-m enefm 
*i-26, ^jjjjjj ]g fg^ jje Saint Paul ; Se par coole- ' 
quent quelesprieres pubUques font pliB 
fpirituelles,quand ellesont plus de cel- 
le preparation. 

Si on confidere la Priere commeuMJ 
aide ficuninllrumenrquifertâla pietc: 
cile fait agir toutes nos vertus,6c ainfi! 
clic Ies fortifie & Ies augemente. La 
douces influences du Saint Efprit, qui 
s'y 
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sV rencontrent dans un degre confîdera- 
bie , rempUflenc nos ames de joye , de 

rix, & d'efperance , Ies confîrment dans 
refolution de combattre le vice fans 
relâche ; & leur font avoir du degouc Se 
de rhorreur pour Ies plaifîrs criminels de 
ce monde. Enfin 11 y a de tres-grandes 
promefTes qui y (bnt attachees : Et nous 
ibmmes aflurez d'obtenir tout ce que 
nous demandons avec foi. Demandez.^ Matth 
dic nâtre Sau veur , ^ on vont donnera. 7- 

D'oîi ii s'enfuit qu'elle eft un puiflant 
remcde contre Ies tentations. Car a me- 
fure que nous penfonsâlaMajefle Sou- 
veraine de Dieu , â fes bienfaitş, (k a la 
grandeur enorme de nos crimes % elle 
jQous remplit Pefprit , ă la vue de cette 
Majefte terrible, d'une fainte frayeur, 
du (entiment de fon amour infini , & 
d'une horreur extreme pour le pecbş. 
■Sn efiet , ii faudroit avoir perdu 1^ i^ns , 
pour commettrcde.nouveau lestnâmes 
£iutes que nous venons de confe(ier,de 
condamner , & de detefter devant Dieu. 
£t ii n*eft guere ordinaire qu'on tombe, 
lors qu*on s*eft prepare par la priere , Se 
qu'on y a.pris des acmes pour combattre 
Ies tentations. Enfin un homme fent 
dans la priere , quelle eft la beaute Se le 

X 4 bon- 
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bonhcur de la bonnc vie. Car la pais & 
le reposde fon ame augmentent ouiii- 
minucnt , i mcfure qu'il pratiquc ce 
faine excrcice , ou qu'il le neglige. 

Si je priois fouvenc & avec applica- 
tion, 6 que mon amc feroit humblc, 
faintc,ce!cfle,& elevce ! Dequelref- 
pcflpourla Majcftc Divine mon cfprit 
ne leroit-il poinr rempli ? QlicUc aver- 
fion&queUe haine pouilepeche, quel- | 
Ic ardcur Se qucl zcle pour la vcrtu n'au- 
rois-jc point r Avec qiiellc crainteSC 
avec quelle dcfiance ne regarderois-]e 
pas la chair & le monde ? El qucis cficu 
tout cela n'auroit-il pas lurmoi & ht 
ma conduite? Avec quelle humilite & 
avec quelle circonlpcclion ne mc gou- 
vcrnerois-je pas? De quel amourpour 
Dicu , & de qucl zelc pour fa gloire mon 
anie ne fcroit-ellc point enflammec? 

Mais quand je ne prie que ratctneni 
& fans application , ma vie devicnt pa- 
reficufeficnegligeniei mcs penfees (ont 
imparfăites & obfcurcs ; mon gout pour 
Ies chofes fpirituellcs s'evanouit & fe 
patfci mes inclinations fe cournent du 
cot^ du monde & des plaifirs (enfiicls & 
groflîers : Et le principe celeftc de vie, 
□ui ctoit en moi , s'eteint Se s'aneantit. 
PRiE. 
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P R I E' R E. 

Fjii-moidonc la gr ace , Seigneur , de te 
frierfreijHemmem & avec zJle.Donne" 
moi ton Saint Effriţpourţreparer n^n ame 
a s^afprocher de toi avec unfaint reffeEl , & 
fai^moi connoître (jtie c'*eft'li le fini mojen 
iVentretenir avec toi nn hettreHx commerce. 
^lors^ Seignefir^ je verrai en moi Ies divins 
ejfets de ton EJfrit yje me Jemirai enfinmmc 
ic un x.ele celejte \& jeme tromjerai eleve 
ati dejfus de la vanite & des charmes dn 
tnonde, Donne^moi donc ton Saint Efprit ^ 
o mon Dien^ afin tjueîe tefrie avecferveur y^ 
avec intelligence ^ & avec un e/f rit f repare 
& devolt. Fai qne ma prier e ne foit pas un 
Jicrifice d^eăneux & qni t*offenfi*y mais une 
offirande qui te foit agreahle \ un inftrtiment 
uifirvea lapietc'y quime preferve contre 
€ vice 5 e^ui me donne la for ce de hien com>^ 
battre par Te m**yen de la foi ^ & qtn me 
procure une couronne eternelle. Aceorde^ 
moi toutes ces demandespourTarnour de to» 
fils JefuS'Chrift. Amen. 



t 
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C H A P I T R E X. 

Du JtHtie. 

LA pratiquc univerfelle de l'Eglifc 
ChrcticnnC) dans tous lestemps& 
dans tous Ies lieux ; £c i'ur tout Ies re- 
glcs que noirc Sauveur a donnces du 
jeunc, prouvcnt claîrement que c'eft 
un devoir â quoi tout Chretien eft obli- 
ge. Ccpendantcommec'cllunfacrifice 
libre , 8c qui depend de beaucoup de cir- 
conftancesdifFerentes, ii eftimpoffiblc 
d'cnfixer lapratique par des rcglespar- 
ticulieres » & je n'en parlcrai que bric- 
vement. 

Quand on confîdercra la pratique con- 
ftante des hommcs devotsiknature decc 
corps miferable que nous portons ici basi 
& Ies pcchez frequcns aufquels fes incli- 
mtionscoiTompuesnous engagent: on 
trouvera qu'il cft tres-raifonnablc de 
jeunerj tant pournous tnortifier, & pre- 
vcnir de femblables raalheui-s â l'avenirî 
que pournous affiiger & nous punir de 
nos tăutes pafle(;s. 
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Dc forte qu'un homme qui negligc Ic 
jeune , fous pricexte qu'il nuit â la fante, 
ou rend (bn ame trifte & abattue , doit , 
pour n'avoir rien a fc reprochcr fur ce 
lujet , iîtrc bien (wr que l'inconvenient 
qu'il allegue n'eil point une excufe fri- 
vole fuggeree par un efprit charnel 6c 
mondain : que c'ellefieâivement l'infir- 
mite de (a conftitution,qui l'empâche de 
s'aquitter de ce faint devoir : £t que fon 
corps nefşauroit fupporter rabftinencc 
cn aucune maniere. Qucs'il ne peut pas 
(e fatis&ire lâ-deflus ^ ileft oblige de jeu«> 
ner autant qu^il en eft capable. 

Lâ jeune , pour £tre agreable ă Dieu , 
doit £trcaccompa^ne de l'aumone & de 
la priere, & exempt de vanite & d'often*c 
tatioh* 'Sans Ies deux pretnieres ii ne ferţ; 
de rien^& ii devient peche , s41 efl: joint . 
avec Ies deux demieres. Que fi Ton n'eil 
pasenetat^faireraumone: ou fiPon 
ne peut pas employer le jour touţ entier 
â des exercices fpirituels , on ne doit pas 
laifler de jeuner , quand ce ne feroit que 
dans le defTein de fe punir , 6c de morţi- 
fier fes paflîons corrompues.Et en ce cas- 
lă , on doit du moins dedier ă Dieu fon 
jeune ^ par une bonne 6c fainte intention. 

PRIE. 
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CiEigneur^dafit ^el mottde vis-je f Di 
ijquel corpt faii-je envelop^e f Ei comkien 
feude choţis faut-tl poMi' allumer Ies pajfiam 
corromPa'es , tjmPrivent mon ante de fin in. 
«ocence&defafaix f Je ne mefiuviens ijni 
trop, camhien dtfoisje mejuis comporte d'v 
re maniere indigtie d'un Chreiien ^pour fi- 
tisfaireâ mes inctinaiioni cnminel/es. Den- 
se-moi ta force , q mon Dieie , de viornfiir 
mon corOsfiT de le traiterji ri*dentent, quejs 
fftiffe le vaincre , & retromier ia patx de 
maconfiience. Fai-moila grace defabai' 
tre & de l'/iffligerfifort , ij»eje re puife te- 
moigner, par la 'uengeance tjite j'en pren- 
drnt , la douleur Jîncire fji^e j'ai de mes 
faiites. Accepte ma doHleiir& ma repen- 
tance , a la favew du Sang de Jefits-Chriţ; 
^ pardon/ie-^moi mes pechex. ea confideri.' 
thn de fin merite. Amcn. 
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Conclnfion de tout rOtruragi. 

J£ fupplie maintenant ceux qui li-* 
ronţ ce Trăite , de fkire ferieuiement 
reflexion fur toutes fes parties > 6c de 
me dire enfuite fi la Religion Chr£* 
tienne n'ell pas un abrege admirable 
des vcritcz Ies plus glorieufes , Ies plus 
agreablcs^Sc Ies plu^ importantes ? S'il 
y a d'autres principes que Ies fiens 
qui puiflcnt entierement âlcver Thoin- 
nxe au deflus du monde & de lui-m6* 
me ? Si ia vertu Chrâtienne n'eft pas 
capable de le changer , Se d'en faire 
une grande & glorieufe creature? S'il 
y a quelque autre fcience que celle 
que Jefus-Cbrill a enfeignee aux hom-> 
mes, qui leur puifle procurer le ve- 
ritable plai fir de Tefprit & la paix de 
Tame? X^i puifle leur faire meprifer 
Ies plaifirs des fens , & Ies exempter des 
frayeurs & des craintesquiallarment la 
confcience ? Enfin s'il y a quelque cho- 
fe dans ce miferable monde , qui puifle 
le faire fi fort reflembler au Ciel ? Qui 
puifle y etablir la paix Se la tranquilite 

fur 
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fur des fondcmcns fi (blides; & y hât 
incncr aux particuliers 8c aux Societei 
mcaie, une vie fi doucc & fi agreable 
quc la Morale de TEvangile} 

Ets'iln'y a rien de fi beau quc la R^ 
ligion Chr£tienne , d'oij vient donc, 
Miferahle , quc tu nc regles pas ta vie fur 
fes faintes Loix? Airnes-tu fi fort le 
malheuri & l'Enfer a-t-il de fi grands 
Charmcs, que pour te le procurer m 
vcuilles vivred'unemaniere C\ contru- 
rc â laLoi deJfrus-Chrift? Y a-t-il de 
la raifonSc du fcns commun, â rcndre 
ton amc malheureufcdans cettevicmt- 
me , en fatisfailiinr tes padîons derc- 
gleesţ quien font lesfuries £c lesbou- 
reaux continuels ? Etas-tubien Iccou- 
rage de renoncer cn Ies fuivant , a l'ef- 
perance d'une immortalite giorieufe? 

Peut-^tre que tu lis Ies Livres de pie- 
ţe comme des difcours de fine & fegc 
Politique j & quc tu regardcs l'Evangi- 
le mcmc, comme une fable fie unefi- 
ftion ingenicufe. Maistuesinjuftcd'en 
jugerde la forte. Tu devrois au moim 
confidercria faintet^ extraordinaire des 
Loix qu'il contient} la vcrtu cxcm- 
plaire des premiers Cbr^iens^ Se Ies 
miracles fi autentiques que Jefus-Qirift 
& 
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& (es Apotres ont faits. Cela te feroit 
vbir qu'il feut necefliurement (jucTau- 
toritc de cet cxccllent Livre foit Divi* 
ne. Et fi tu voulois (euiement en fâire 
Tepreuve, & reglcrtavie fur fes faints 
preccptes , tu cn fentirois bien-tot le 
principe Divin , par la nouvelle vigueur 
fit la nouvelle joye qu*ils donneroient â 
ton ame. 

Mais je fuis perfuade que la plupart 
des hommes , malgre le penchant ex- 
treme quMls ont ă ne rien croire que ce 
qu'ils voyent , ne fşauroient neanmoins 
s'empficher de reconnoître que TEvan- 
gile eft veritablc , & que la vcrtu cft 
une exccUente chofe 5 & d'avoiier que 
leurs vices font des cffets de leur foiblef- 
fe , & non pas de leur choix. Mais he- 
las ! comment ces gens-lâ pourront-ils 
cxcufer leurs fautcs , quandJefus-Chrift 
viendra pour fe vcnger de ceux qui 
n'auront pas obeî ă fon Evangile ? Quel- 
le couleur pourront-ils donner ă leurs 
trimes , quand ii leur fcra voir Ies puif- 
fans molii fs dont ii s'eft fervi , pour leur 
rendre la vcrtu aîmable , & Tafliftance 
particuliere du Saint Efprit ^qu'il leur a 
tant de fois offcrte , pour Ies foire vi vre 
ikintemcnt ? Que diront-ils quand ils 

vcr- 
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verront tant de millîons de bîen-heu- 
reux, qui, quoi qu'îlsfuflentfujersaus 
mfimcs parfioiis , & environnczdcsinfi- 
mes rencations qu'eux , n'ont pas laifle 
de iurmontertouscesobrtncles, ScCoat 
entrcz au Ciel par ce chemin eiroit! 
Car j'efpcre qu'ilyaura un nombrein- 
iinide ccs cxcmplcs,qui fuflîiom poui 
refiiter toutcs Ies excules frivoles des im' 
pics. 

Mais fi CC Trăite tomboit entrc Ic 
mains d'uii Aiheeachcvc, ou de quet 
qu'un de ccs elpHcs libertins , qui fc mo 
quent de toutes Ies Religîons particu 
liercs: Voiciccquc j'ai â luidireenpei 
demots. Et je leluppliedel'examiner 
dumoins avec amant d'attcntion, qu'i 
a accoutume d'en donner aux chofcs 
qui lui paroilTcnt ^trede quelque impoi 
tance. 

S'il y a unDicujlalumieredclarai 
fon nous adurCţqu'il recompenfe ceu 
qui le chcrchetît} &: qu'il n'oublie k 
hommes fages& vertueux, iii pendar 
leur vie , ni apres leur mort : Parc 
qu'etant des creaiurcs raifonnables, t 
fes enfansd'uiie fason particuiiere, ii 
lui lont alliez 6c unis rres-etroiremeni 
C'ert fur cette pcrfuafion quc Socrate 
dan 



dans fon Apologie, fondoit refpdrance qu*il avoît 
d*une vîe â venir. Et n6tre Seigneur JeJis-Chrîfl 
fe fervit d'un argument ă peu prds femblablc , pour 
prouver la r^furrcdîon. Dieu^ dît îl, ejl U Duh 
€PAbrahamy kDieu^Ifaac^^leQieudeJacob'.Or 
iln*eftţoint le Dieu des morts^ mais des vivans. Matth. 
22.32. £c cette taiTon pârât (i forte & fi claire ă ceux 
qui rentendirent/ju'iis en furent dans Tadmiration. 

S'ii y a ttneantre vieapnfs celle-ci, &un autre 
xnonde, îl&ut n^ceflâircmentquelavertu foit ce 
qui y doit readre le» hommes hcureux , en Ies 
mettant en faveui? aupr^s du Dieu ^ui y r^gne^ 
Car on ne fţauroit concevoir uneDivinitd bruta- 
le & d^raiibnnable. 

Et quand ii n'y auroit point de Dieu , M eft impof- 
fible de s'en aflfilrcr^ & de s'en convaîncre. Et aînfi 
un Âthde ne IţaiM'Olt jamaîs avoir TeCprit en repos , 
«t jduiF de la paîx de la confcience. Et de plus, 
4uandUn'y enauroît point , je feraivoir qu'iî ne 
fţaucoit y avoir aucun mal , â croire qu'il y en ait 
un ; & qu'on ne court aucun danger eif confer- 
voMi favieauxLoix de la Religion. Et fi celâed 
ainfi , n'y^ ^-t-il pa» de la folie , â ne pas fuîvre le 
parti le pius fâr , dans une affaire de cette confd- 
quence l 

Pour ce qui eft de la Rcligion Chrjtienne en par- 
ticuHet. St IcB miraCles & Ies autres preuves que 
rErangile nous donnede fon origine cdlefie ^ font 
veritables,. Isi cbofeedentidrement horsdedoute. 
£t s'ils ne le font pas , je voudrot^ bien fţavoir 
coâimeAt cette Religion s'eft fi univerfellemertt 
^tăblie, malgrâ tant d'^oppofitions & taht de tra- 
vetfei: fl'ayant de fon c6ti, ni Ies richefles, ni 
Ia grUAd^ur , ni Ies plaifirs , ni la force pour fe main - 
tcnif contre la fuperftition & le vice, qui dtoient 

Y alors 
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alors fi fon cn tdgnc dans Ic mondc. 

En cffctc'iîioitauxJuiTs qiii vivoicnt immedii- 
tcmcnt apr^s jel us-Chrill , a fairevoir clairenieni 
nu mondc , quc fa Religion n'iîtoit qu'une impo- 
lliJrc;A i donncr ordrc parce moyen , â lafflt«ii 
daJudaVfmc, qui couniitrirgiie d'en ^trc lenvci- 
fc. Mais, bicnioindelc pouvriirfairc, IcsScân 
Jesplusiagfs, ^ Icsplusdevotcsd'entr'eus, anfli 
bienquc d'cntre Ies Gentils, d'rparflrcm bien-ioi 
apr^s, &rcpcrdircncdaiisleChriftianirme. 

Ccpciidant c'eioîi-lâ le lemps le plus propro 
pourrdfuter tesprcuvcsfurqutiiil cftfbndd. ftt- 
cc que tnuchant de li pr<îs acelui de Jefus-Chrili & 
de fes Apâtres , ii dcoic facile de s'informer dn 
chofcs. Etpnisqu'ilsn'eii oiurienfait, ii s'enfuk 
ou que Ies genş d'alors vivoicnt dans uncigno* 
rance monftnieufe, ce qui cO abfoIumeDE mi: 
ou qu'ils ^toicnt prodigieufement rtirpides , & nV 
voîent aucun foin de kurs iutSrC-ts ; ce qui cil ab- 
furdc â iinaginer: ou enfin qu'ils u'onc pâ leiai- 
rc, &c'e(tcequcnousairarons, 

Mais ily abienplus encore. Lamajefi^, lafa- 
geiTc, la puret^j&l'innocencequiparoiflcntdain 
]'Evangilc, joitites auxMiftSres Aaux: Proph^iw 
qu'ilcontietit, fontautantdetraccs illuftrcs, qnî 
marqucnt quc Dieu encftl'Auteiir. Et ii n'eftpas 
vraifemblable, que le Diableaîtpâ fitreaflez en- 
ncmi de fes intdr^ts, pour contribuerâ l'avancc- 
meut d'une Reli^lor qui y eft etiiidrcmcnt oppo- 
Ke: niqu*ilaitpâs'îmaKiner,quedeserrcurs'danJ 
la Doâtine , & dans Ies Mîftdres de cette Religion, 
(fuppoK qu'il y cn efli) fufTent affei pernicienfes 
pour contrcbalancer tant de bien , qcc la faiiitet^ 
de fes pr^ceptcs a fait au monde. Un deflein de 
cette natţjte ne fcioiţ pas allczpi^chant pour par- 



D-E -L'E T a N G I L 4. J JJ 

tf> d*iinc iDalice infernale. Car , fans doutc , Dicu 
DC rcudra jamais un homme de bien dterncllcmcnt 
miffîrable^ pouruneerreurdefoi, oufonhumilî' 
td, fa r^fîgnatfon, & d'aucres puiifans motifs de 
cette nature, l'auront engng(5. 
, Et quand on fuppofcroit , nonobdant tant de 
raîfonsinvindbles, qucTEvangile, &IaRcligîon 
Chrâtienne, par confdqucnc, font des chimcrcs: 
Quel mal peut-il faîre â un honime d'y croire , & 
d'cn fuîvrc Ies prîncîpes ? Leur but cil de nous fai- 
rcreffemblerâDîeu: Et îl n'y a pas un nrtîclcqui 
nefoîttrds-dignedefa majcftd, &qui nclarcprc- 
fente d'unc maniere trds-grande & trcs-aimablc. 
De forte que s'îl y a quelqueRelîgion qui puîlTc 
nous conduîrc â unc meijicure vie , c'cfl infailli- 
blement ceJle de Jcfus-Chrill. 

Pour ce qui regarde Ia vie prefcnte. Si notw y 
fommes chargei a couverts d'afflidîons, îl n'y d 
qucces prîncîpes qui puîflcnt nous Ies fa'rc fuppor- 
tci:^: parce qu*il n'y aqu'eux qui puîflint vciitable- 
Dient înfpirerdu courage&delapatience. Et fi cile 
cft calme & douce, perfonnen'cn jouitavcc une 
fatîsfaâîon ii fcmie & (i conftante , qu'un veritable 
Chr^tîen. Parce qu'il n'y a que laKclîgionChrfi- 
licnne, quî ajoâteâ n6tre profpdrîtdtemporelle, 
une psMx folide , & un contentcmcnt intdricur. 

Cependant, la grande objcâîon que l'on faît 
contre elle, c'eft qu'clle nous envîelesplaîfirsde 
la nature, & nous prîve du prefent, fous l'efpd- 
rance trompeufe de Tavenir. 

Maîs je voudrois bien que l'hommc le plus fcn- 

fuel & Ie plus fatisfatt me dîc , s'il y aquelques plai- 

iirs aumonde plus grands que ceux de Timagina- 

tîon , & plus fenfibles que ceux d'unc paffion aveu 

glc ; qui cependant font vains & trompe urs : Et ai 

Y 2 -ca 



grande panlţ , daosletroubic & dan 
Sansdootequc 1! bnexamlnc bfeti Ir 
trouvera qu'Il n'y a point de plaMk 
quifoitparfait, & de fort longuc dun 
£t II cela eft de la forte, iledaiTift 
Religion, (tet'envicqu'onlu! attrtbo 
juiticc dont on la chnrge. Car n'eA-îl [ 
que nos dcfirs foicnt calmcs & mod 
noQsnouscontentions desplaîfirscoi 
dinaires, quîontdurapporE ik cetită 
tion &d'en&nce, ort aoaa vîvOns i'c 
ce cas U, qucl mal faît aai hamme 
CtiF^iiCHiie? Qţţ'ih fajftittvoiY ^ s*iîsi. 
ftioieJIelew' faa tiu tort f Mich.6.3. ( 
te d«tnandolt autrefoÎG aux Jwfe par 
Elte ns laur d^fehd pas d'aimef Ies p 
{bulemem d&les aitner avec eictfs. 
d^fendpas dejdu'i'cdeccnKHKk, mi 
de l'dgalcr ao Cie!. Et qUand etl« a 
des bornei raiTonRablcs â nâtre ^lid 
le ; bien loîii de nous troublsr da 
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l^nvent^ (erlesqueftions fairantes. Lesfâcultez 

de nos ameş font-elles moins capabics de bonheur ^ 

pour £tce cultiv^es avcc (bin & eixiploydcs ă des 

chofes ir^^nieufqs &tttUes; autieu d'^tre confu- 

m£cs €0 des chofes de n6anţ ? Nos fens font îls 

aioînsfabtils& moins JQftcs, parcequc nouscon- 

fervons la fantd & la vigucur de n6tre corps , par la 

tempdrance, parletravail, & par la fatisfaâion de 

rcfprît ? Et pour ce quî rcgardc Ies objets de nos 

încUnatîons ; Ies rîchefles (bnt-elles moîns ntîles 

& moins gldricufcs , pour 5tre difpenftes par la 

temperancc, &parlacharît^? Lagrandeureft-elle 

moîns ferme & moîns îUuftre, pouravoîr lavertu 

pour fondemcnt? La beaut^ eft-elle moîns aima- 

ble , pour fitre înnocente & vertueufe ? 

De tous Ies plaifirsdc la vîe, Tamitid eftTans 
doutele plus grand : Ccpendant combien en voit- 
on de brutales & de groffidres > Maîs quand îl y en- 
trc, nonfeulemcntderefprit &de labonne ddu- 
cation ^ maîs auffi du bon fens , du vcrîtabîe coura- 
ge, de rhouncur & de la conftance , quî font rous 
des efFets de la Relîgîon : Quanddes perfonnes font 
unîes par le bon naturel , par Ia g^ndrofitd , pac 
unc paffion înnocente & deiSnt^relKe , par un amai 
de vertus , de plaîfirs raîfonnables , & d*efpdraiices 

Slorîeufcs : je fuîstrds-perfuadd qu'il n*y a poînt 
'efprîtded^bauche, quîpuîflcjamais faîrefcatîi 
rîcn de fi doux , & de fi agrdable. 

Et fi c'eft^licequela Keligîon faît de pire :c'efl 
ă dire, fi cUen'efl; autre cbofe qu'un moy^n iâg< 
d'arrîver au bonheur , înventipas: la fagefle , & dta- 
blipaclabofitddeDîea:jene vofpasquellcrai^bF 
on a de s'en prendre ă elle ; ni comment \\ cfl 
poflible qu*un homme p^chcur fe d^baraflc d< 
tant de puilfantes raifons. 

Y 3 1 
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llfcroîtbîenmîcuxdcconfiderer, quec'edune 
fermei^ malhonnâie, que de rfpondrc a des ar- 
gumens folidcs par des rail lerîes; & croire qo'il fof- 
fit, pour rifutcr dcsveritci importames , des'cn 
moquer ouvcncment. Qu'on nes'y trompe pas,oii 
iic fţauroit fe moquer impuii^mcut de Dicu. II 
vicndra un Jour, que Ies peafees Ies plus fccra« 
des hommes feront decnuvertcs; qu'il deftndra foB 
dtoit â inaîa arm^e ; & qn'il (e vengera de fes eonc 
mis d'unc mani<!rc illuitre &terrible. Et alors, i 
quoipourrontaboutir Ies plailîrsde cemoiidc, & 
Ies joycs crimJnellcs des p^cheurs, qu'â une fia 
iragique & funelk ? De quc! etonnement & dcquel- 
Jchorrcur ne fctont pas alors failîs tous Ies hom- 
mes, qui fcrcro.it opiniâiremciuroidis contre i'E- 
vangtle&la Religioudejefus-Chrîft? Ms n'auront 
pourioutcr^compenfe, quela^oulcurdevoiiqoc 
Icurs plaîfîrs &!eurs joyes Ies ont mifcrablemL-ct 
abufcz. Au tîeuquc ccux qui auromfuivi ie parti 
de Ia vcrtu & de h Rcligion,auront la^Ioirc.l'hon- 
ncur, &Iapa]X, pour partage, 

P R I E' R E. 
C Aiai ©• Divin Effrit , qui » Ufrinelpe deUme ffiriiud- 
le, oieli ■xmltdet'aveiiglemeni i diladureti,fs-del'im- 
fimtena , de dejfusitt axurs de tem ceux (jui lifem , ou aia 
entendint let veritex. i* l'Evaagile. Tai leur la gr aci de lit 
ricevair avtc une humiliti fxffaiit , Q* de tura tnclmf 
tiom ) C7" dl monirer dans liur v'it , i^ dans leurs aâlions , Ies 
fruits d'uneViidrittt fi faime. Afn qui qitand tes vtnridi 
U ferJUuiim fouŞttunt ; qvt ia pliiyt dti ienlMi»m lembc 
" i 55" ?<« Itifieuvts d*i affHHiens £5" des manx fe diher- 
dcmnt i ils puiffeat iire cimme dis mmfons ţ «(' fem iaiiti 
furunrochtri v dimiurer fermei (S'oiebranialies, ouând 
IU viend'aspaur jugff lemonde, auempapse dtglmri<ydt 
ttrreur. Amen. 
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